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HISTOIRE

DU CANADA
ET» VOYAGES

QUE LES FRERES MINEURS RECOLLECTS Y ONT FAICTS POUR
.LA CONUERSION DES INFIDELIES

DIVISEZ EN QUATRE LIURES

Où eft amplement trai&é des chofes principales arriuées
dans le pays depuis l'an I6 r5 iufques à la prife qui en
a efte fai&e par les Anglois.-Des biens & commoditez
qu'on en peut efperer.-Des mours, ceremonies, crean-
ce, loix & couftumes merueilleufes de fes habitans. -
De la conuerfion & baptefme.de plufieurs, & des moyens
.neceffaires pour les amener à la'cognoiffance de Dieu.
L'entretien ordinaire de nos Mariniers, & autres parti-
cularitez qui fe remarquent en la fuite de l'hiftoire.

FAIT ET COMPOSi PAR LE

F. GABRIEL SAGARD THEODAT
Mineur Recolled de la Prouince

de Paris.

A PARIS

Che; Claude SONNIUS, ruë S. Jacques à l'Efcu de
Basle & au Compas d'or.

M. DC. xxxvI

Auec ,Priuilege & Approbation.
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A TRES-AUGUSTE

ET

SERENISSIME PRINCE

Henry de Lorraine, Archeuefque & Duc de Rheims,
premier Pair de France, nay Legat du S. Siege &
Abbé des deux Monafteres S. Denis & S. Remy, &c.

MONSEIGNEUR,

Il ny a rien qui charme tant les afedions des
mmes, & qui les attache plus puiramment oux
ands Princes que la vertu & bon exemple qzs'ils

t l leurs fiets. Voilre naiWance de la tre. V
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ancienne, tres-Augie & royalle maifon de Lor-
raine, vous e/I d'un fi grand advantage que ie ne
m'eßIonne point de l'opinion- de plufieurs que vo/ire
grandeur fera un iour un fain2. La perfet2ion
peut eIre petite au commencement, mais elle s'ef-
leue comme les Cedres du Liban, & va toufiourscroif--
fant à mefure qu'elle e/I arroufée des benedidions
du Ciel, que le Seigneur verfe abondamment en
vous dont on en voit tous les iours des effeds.

L'hfioire nous apprend (Monfeigneur) qu'autre-
fois il n'e/Ioit pas permis à aucun d'aller faluer les
Roys de Perfe, que l'on n'eu/I quelque chofe à leur
donner, non pour les enrichir: car ils efoient des
plus grands & puifJans Princes de toute la terre,
mais feulement pour obliger les fuiets à rendre

v quelque tefmoignage de l'affedion Il qu'ilsportoient
à leur Prince. C'e/Ipourquoy coniderant les gran-
des obligations & bienveillances tres-e/Iroites que
vo/Ire fainde & Royalle maifon, a acquis fur tous
les Religieux du monde dont elle a toufßours e/Ié le
fupport & l'afyle afeuré, iai pris la hardiefe de
prefenter aux pieds de vo/Ire grandeur ce/I ouvra-'
ge avecfon Autheur, qui fera s'il vousplaiß pourun
afeur4 tefmoignage de l'affedion que i'ai à voß/re
fervice, & une foible recognoqiance de l'obligation
que vous ont les Recolleds de vo/Ire ville de faine-
Denis,& moyen particulier m'ayant autrefois fait
l'honneur me commander de luy difcourirdes mœurs
des Sauvages, & du pays de Canada.

S'en e/ %un traidé (Monfeigneur) & des chofes
principales qui s:r foftt pafées pendant quatore

~4 ~r ~ : ~



7 -
ou quin e fl années que nos Peresy ont demeuré vi
pour la conuerfon du pays. Si vo/ßre grandeur le
reçoit ccmme ie l'en fupplie en toute humilité (orné
furfon frontifpice de voßIre AugußZe nom) il fera
bien venu & chery de tout le monde, & verra-on qu'a
l'imitation de tous les Princes de voßre mafon,
vous cherWfei la conuer/on des inßdelles comme ils
ont toufßours elé porter pour l'accroiffement de
l'Empire de I¢fus-Chrißt, l'.extirpation des herefies,
la paix & le falut des peuples.

Ce font ces vertus là (Prince tres-illuIre) qui
vous acquere-ont un grand Empire dans le Ciel, &
vous feront aymer de tous les courtifans du Para-
'dis. La terre n'e/ qu'un petit point, & ce petit point
diuifé en tant d'autres que ie tn'e/ßonne comme les
Princes, à qui Dieu a donné un cœur fi relevépuif-
fent mettre leur affedion à chofe l fi bafe, & vn
comme un neant deuant les yeux de Dieu.

La voire n'y e/I point attachée (Monfeigneur)
vos penfées foni toutes autres, & croy pour moy
ayant confidere la douceur & bonté de vo/Ire na-
turel, qu'un iour on dira le cœur de ce Prince eßoit
tout en Dieu, ce n'eJl point ma croyance feule, mais
de beaucoup d'autres quifçavent qu'il eß permis aux -
grands de paroißIte avec un grand efclat exterieur,
tandis que leur interieur traide de paix auec ce
Dieu duquel ils font les images.

Aggreeý donc, Monfeigneur, s'il vous plafi, mes
bonnes volonteq, & receve ce petit prefent de la
mefme affedion que ce grand Prince receut le verre
d'eau d'un pauvre villageois: ce n'eft point à la va-

_., ý. _-ý 1



leur du don qu'on regarde, mais à l'affecion du
vin cœur d'où il part, mon hifloire mal polie ne Il me-

rite pas de vous eßIre offerte n'y qui employe au-
cune heure de voJ1re loiß/r, la ledure vous enferoit
ennuyeufe comme mon ßile großJler trop importun,
mais puis que vofßre clemence ne defdaigne perfon-
ne pour petit qu'il foit & ne mefprife le donneur
pour fon petit don,fuffßt que voßre grandeur luy
fafe l'honneur de le recevoir auec un doux accueil,
& le protege à l'encontre de tousfes enuieux, & les
la - a d - - - . - -7 lb1

langues mediftes de ceux qui comme des arai-
gnes veneneufe(tirent du venin de la/leur d'où l'a-
beille fucce4e miel. C'eß la tres-humble priere que
ie fais à vo/Ire excellence qui ei la fageje, lj bonté
& la courtoiie mefme, & tellement accomlie que
pour faire un Prince auj/i parfait que vous eßes, il
faudroit recueillir celle perfedion de pluieurs. Ce
font dons que Dieu vous a faits lefquels ie prie fa

lx divine Il bonté vous accroißre, & conferuerfes be-

I

nedidions en vo/Ire Augu/Ie maifon, qui fuis

Monfeigneur,

A Paris ce i Septembre 1636,

Vofitre tres-humble & tres-affe&ionné
feruiteur en I. C. F. Gabriel
Sagard Recolle.



-AU LECTEUR.

Ce grand Appelles (amy Leaeur) que la venerable
antiquité a admiré entre tous les plus excellens Pein-
tres de fon temps eftoit tellement amateur de la per-
fe&ion de fesoeuures qu'il les expofoit à la cenfure
d'un chacun pour en cognoifire les fautes, & en cor-
riger tous les deffauts, mais comme il arriue ordinai-
rement que les plus impertinens s'emportent facile-
ment entoutes chofes, il arriua que le cordonnier fut
de fortbonne grace repris par cet admirable Appelles
au,'avant iueé du foulier il vouloit enor controller le

- refle du veftement.
A l'exemple de cet excellent il Peintre i'ai libre- xi

ment prefenté au publique le premier crayon de mon
voyage des Hurons dedié au tres-valleureux & puif-
fait Prince Monfeigneur le Comte d'Harcourt Ge-
neraliflime de l'armée Nauale du Roy, lequel a efté
parfaitement bien receu, & veu en diuerfes nations ef-
trangeres, car tant s'en faut que les perfonnes fages &
de bon efprit, & ceux qui ont quelque cognoiffances
dans le pays y ayent trouvé à redire, qu'au contraire
ils m'ont fupplié de l'amplifier, & de defcrire l'hif-
toire entiere des chofes principales qui fe font pafées

- - -



-10 -

en tout le Canada, pendant quatorze ou quinze an-
nées que nos freres y ont demeuré pour la conuerfion
du pays> -la leaure de laquelle vous fera d'autant plus

xii utile-qu'elle vous Il portera à une recognoiflance en-
ters ce Dieu de tout le monde qui vous a fait naiftre
dans un pays Chrefflien, & de parens Catholiques. Les
plus deuots y trouueront de quoy occuper leurs bon-
nes ouures & charité à l'endroit de tant de pauures
ames efgarées & esloignées du chemin de falut. Les
affligez leur confideration endurant pour le Paradis,
où les pauures barbares ne fouffrent que pour l'enfer.
Les efprits curieux, & qui n'ont autre but que leur
propre diuertiffement y verront de quoy fe fatisfaire
allechez par l'aggreable afpetl & diverfité des chofes
y conténuës, & ceux qui ont voyagé dans le pays
comme a fait depuis moy le R. P. Brebeuf, éfuite,
pburront auoir le mefme fentiment que ce bon Pere

xiii tefmoigna de il mon premier Liure, lequel il iugea
non feulement digne de voir le iour, mais s'offrit d'en
donner fon approbation s'il eut efté neceffaire.

Je peux donc à bon droit dire que ce Volume peut
profiter non feulement aux deuots, & perfonnes por-
tées à la pieté, mais à tous ceux qui ne font portez que
d'une fimple curiofité de cognoiftre les chofes eftran-
geres & non communes. Pour les efprits bleffez ou
enyurez du mal-heureux peché d'enuie qui perce iuf-

ue<faux nîns fortes & fecretes murailles du monde,
% 1% -,

il m'eft indifferent qu'ils m'ayent en confideration ou
en mefpris, fuffit que l'on fçache que ce font perfon-
nes qui ne fçauroient fooffrir en autruy le bien qu'ils
ne peuuent faire eux-mefmes.



-- II --

On me pourra dire que ie devois auoir emprunté xiv
une plume meilleure que la mienne pour polir mes
efcrits, & les rendre recommandables, mais c'eft de
quoy ie me foucie le moins, & vous affeure que quand
bien ie l'aurois pu faire ie ne l'aurois pas fait, car il
n'eft pas raifonnable qu'un pauure frere mineur
comme moy, fe pare des riches threfors de l'eloquence
d'autruy, & puis ie n'ay pas entrepris de contenter
les amateurs de beaux difcours, mais d'edifier les
bonnes ames qui verront en cette Hifloire une grande
exemple de patience & modeflie en nos Sauuages, un
cœur vrayement noble, & une paix & union admira-
ble, car que feruent tant de mots nouueaux & inuentez
à plaifir finon pour uider l'ame de la deuotionIl.& la xv
remplir de vanité. Il n'y a pas iufques à de certaines
deuotes & de petites feruantes de Iéfus-Chrift, qui
veulent pindarifer & faire les fçavaltes en matiere de
bien dire. Il vaudroit bien mieux, difoit fainde The-
refe, qu'elles ufaffent du langage des hermitreffes,
fceuffent peu parler & bien operer, que de s'amufer à
ces cajoleries ou difcours affetez.

On demanda un iour à Demofthenes par quel
moyen il efloit plus excellent que les autres en l'art
de bien parler, il refponditen confommant plus d'huyle
que de vin. le pourrois rendre la mefme refponce à
ceux qui m'interrogeroient du moyen d'auoir pu tra-
uailler à mon Hiftoire, eflant fi occupé d'ailleurs eri
d'autres commiffions. Que la lampe m'a feruy il de xvi
Soleil, & qu'a peine fes rayons m'ont ils veu compo-
fer mes efcrits qui portent le pardon de mes fautes
s'il s'en trouue dans le corps de ce Liure, car il ea
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bien difficile qu'ayant l'efprit partagé en tant d'en-
droits & preoccupé de tant de differentes affaires il ne
s'y foit gliffé quelques redites ou trop de fentences
& d'exemples, qui portent la rougeur au front de
ceux qui fe qualifient du nom de Chreftiens, &
viuent prefque en payens. Tout le monde abonde en
fon fens & en fes fentimens, quelqu'un me dira que
i'ay pluftoft allegué les fentences des fages payens
que non pas des vertueux Chreftiens. Ie l'ay fait pour
ce qu'elles me fembloient plus à noftre confufion,
car quand ie confidere la vie & mours d'un Phocion

xvii ou il d'un Socrates, ou les riches documens d'un Marc-
Aurelle, & d'un Seneque Payens, ie fuis plus efmeu
pour la vertu que non pas par la confideration d'un
faind Iean-Baptifle, ou les bellesfentences dé quelque
autre Sainé qui n'ayent point eu de vices. De mefme
ie refle plus confus en la penfée de la vie d'une fainde
femme, que d'un fain& homme,à raifon de la fragilité
du fexe feminin, qui me donne quelque efperance de
pouuair paruenir à la vertu, l'homme ayant naturel-
lement plus de courage, & la femme moins de refo-
lution.

Mon intention a toufiours eflé bonne, & ne vou-
drois pour rien avoir offencé qui que ce foit, car pour
la reprehenfion que ie fais aux vices, perfonnenes'en

xviii peut Il offencer que les vicieux. mefmes defquels ie
ne dois pas craindre le mefpris, n'y appeter les loüan-
ges: Si i'ay parlé aduantageufement pour mes Sau-
uages contre ceux qui negligeoient leur conuerfion,
ç'a efté par deuoir, & non pour intereft que de ce-
luy de mon Dieu. I'ay blafmé le peu de foin qu'oh
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a eu du pays,. & ie les ay deu faire pour la mefme
intention,& faire veoir les chofes comme elles fe font
paffées pour y apporter les remedes, car ç'a efté une
chofe bien.deplorable que quelques Marchands des
Compagnies anciennes, auant cette nouuelle, qui a
pris tout un autre efprit y ayent apporté fi peu de
foin,& pluftoft nuits que favorifez nos pieux deffeins
de les conuertir, rendre fedentaires, & peupler le
pais.

, IlJe remonftre avec raifon combien il feroit necef- XIx
faire pour le bien du public d'imiter en quelque
chofe les loix Chinoifes, & regler les pauures & va-
gabônds, non contre la charité que ie dois aux vrais
pauures & membres de Iefus-Chrifi, mais pour re-
medier aux abus qui fe gliffent fous ce nom de pau-
ures ; car en verité il fe trouue en beaucoup de chofes
de la tromperie, qui feroit befoin de cognoiftre pour
le foulagementdes vrays pauures, & corriger les abus.

le fais mention des trois Ordres eflablis par fain&,
François, non pour en releuer le luftre; car il parle
affez de foy-mefrme, mais pour noftre repos & conten-
ter ceux qui en défirent fçauoir les diffindions i'auois
auffi deffein d'inferer en ce JI volume plufieurs pieces xx
importantes touchant noftte eftabliffement & miffion
és terres du Canada auec nos Di&ionnaires & phrafes
de parler és langues Canadoife, Algoumequine, &
Huronne; mais l'ayant veu groffir fuffifammentfous
ma plume, i'ay creu avec le confeil de nos amis qu'il
valloit mieux laiffer toutes ces pieces & ces Di&ion-
naires pour un autreTome à part, que de groffir in-
confiderement. ce liure, autrement il m'euft fallu

00, M.
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contre le fentiment de plufieurs retrancher de mon
liure de belles authoritez,lefquellesfi elles ne plaifent
aux uns, pourront contenter les autres, car il y a des
efprits qui fe deleélent au meslange, & en la diuerfité,

xxi principalement les fimples pour lefquels i'efcris & Jl
non pour les dodes qui n'ay de quoy leur fatisfaire.

Voyla, amy Le&eur, mon petit labeur, l'Hifioire
du Canada que ie vous prie d'aggréer & prendre en
bonne part: Siellene merite voftre entretient*, qu'elle
aye part à voftre amitié qui la deffendra contre tous
fes enuieux. La bonne vefue au temple ne fut pas
mefprifée pour fon petit denier, ie n'ay pû faire mieux,
ou il m'euft fallu du temps pour rappeller mon efprit,
& mes penfées fouuent esloignées du cours de ma
plume, & embaraffées aux deuoirs de l'obeiffance que
i'ay toufiours preferés àmes propres interefts, pourueu
que~Dieu foit loüé,& mes pauures Canadiens affifez,
c'eft tout ce que ie demande, & puis fouhaiter auec

xxii vos bonnes Il prieres, lefquelles i'implore à ce quie
Dieu me faffe la grace de pratiquer pour fon amour
les mefmes vertus que les barbares exercent pour l'a-
mQur d'eux mefmes, & qu'à la fin le vous puiffevoir
dans le Paradis, où nous conduife le Père, le Fils,&
le Sain& Efprit. Amen.

xxm Il APPROBATION DES DOCTEURS.

Nous foubfignez Do&eurs en Theologie de la Fa-
culté de Paris, certifions auoir leu le liure intitulé,
Hifloire de Canada, compofé par le Frere Gabriel,



de POrdre des Recolle&s, auquel nous n'auons rien
trouué contraire à la Foy Catholique,Apoflolique &
Romaine, ny aux bonnes mours, en foy de quoy
nous auons figné le prefent tefmoignage, ceunziefme
Iuillet mil fix cent trente fix.

Le Mafi#re
PEAN.

Il PermijIon du P. Commi /ai xxiv
général.

Nous foubfignez Frere Cherubin de Marcigny de
l'Ordre des Fr. Mineurs Recolle&s,Pere des Prouinces
de S. François, & de S. Bernardin en France,&Com-
miffaire General en cette Prouince de S. Denys du
mefme Ordre, permettons à Fr. Gabriel Sagard, Pro.
fez dudit Ordre,& de ladite Prouince, de faire impri-.
mer un liure intitulé, Hj/loire du Canada ou les
voyages que les FF. Mineurs Recolledsy ont faias
en diuers temps pour la conuerfion des Sauuages,
auec un Didionnairedes languesFrançoife, Huron-
ne& Canadienne. En gardant ce qui eft determiné.par
le facré Concile de Trente, Ordonnances du Roy, &
Conftitutions de l'Ordre touchant Pimpreffion des
liures. Faié en noftre Conuent de PAnnunciation de
la glorieufe Vierge à Paris, fous noftre fein, & feau
de la Prouince, le 19. iour du mois de May Pan de
grace 1635.

DE CHERUBIÑ DE MARCIGNY
Commifaire General.
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xxv 1 Permißî7on des Superieurs.

Iay foubfigné Frere AntoineDes Moynes, Diffi-
niteur de la Prouince de Paris, Ordre de S. François
des FF. Mineurs Recolle&s, certifie avoir veu, &
leu par le commandement de noftre Reverend P.
Prouincial, le R. P. Ignace Legault, un liure inti-
tulé, Hi/îoire du Canada, ou les voyages que les
FF. Mineurs Recollecs ont faits en diuers temps
pour la conuerion des Sauuages en l'Amerique,
avec un Dic2ionnaire des langues Françoife, AlÏgou-
mequine, Huronne, & Canadienne :faid & compofé
par Fr. Gabriel Sagard, Religieux de la mefme
Prouince & du mefme Ordre,.& n'y auoir trouué
rien decontraire à noftre fain&e Foy, ny aux bonnes
mours, ains l'ay iugé fort utile & profitable d'eftre
mis en public, pour exciter les cours des fidels Ca-
tholiques, Apofloliques & Romains, à afflier ces
pauures idolatres, touchant leur conuerfion au vray
Dieu. Fai& en noftre conuent de S. Germain en
Laye, ce jour S. Denys Areopagite 9. O&obre 1635.

FR. ANTOINE DES MOYNES. »

xxvI Iay foubfigné Theologien, Predicateur &; Con-
feffeur des Peres Recolle&s de la Prouuince de fain&
Denys en France; certifie avoir leu le liure intitulé
Hi|loire du Canada & voyages que les FF. Mineurs
Recollesy ont faids pour la conuerfion des Sau-
uages, avec un Didionnaire des langues Françoife,
Canadoife, Algoumequine, & Huronne:faid &com-

- ,
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pofé par le Frere Gabriel Sagard, Religieux de
nofire mefme Ordre & Inflitut. Auquel ie n'ay rien
trouué contraire à la Religion Catholique, Apofto-
lique, & Romaine, la leaure duquel fera recognoifIre
aux ames chrefliennes l'extreme obligation quelles
ont à Dieu du don de la Foy, voyans la barbarie ès
mours prophanes, & brutalité de vie de ces peuples:
ce que les Chreftiens feroient fi Dieu ne les avoit po-w
lis par la cognoiffance de fon nom & lumiere de la
foy. l'ai iugé que ce Eure pourroit eftre utile au pu-
blic. En foy de quoy i'ay figné de ma main, ce vingt
feptiefme iour de Decembre 1634. A noftre Conuent
de Paris.

F. ANGE CARRIER

quifupra

||EXTRAICT DU PRIUILEGE DU ROY. xxvii

Par grace & priuilege du Roy, donné a Paris le 17
iour de May 1635. figné par le Roy en fon confeil,
Croifet, & fcellé du grand fceau de cire jaulne, il eft
permis à Fr. Gabriel Sagard, Theodat, Religieux
Recolle&, de faire imprimer un liure intitulé, Hif-
toire du Canada, ou les voyages que les Freres Mi-
neurs Recollesy ont faias eh diuers temps pour
la conuerfion'des Sauuages avec ungdidionnaire des
langues Françoife, Huronne & Canadienne. Et def-
fenfes à tous Imprimeurs & libraires de ce Royaume,
pays & terres de noftre obeyffance d'imprimer ledit
liure, d'en fendrt, ny diftribuer d'autre impreffion

Wm-
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que celle que ledit Fr. Gabriel Sagard Theodat, aura
fai& imprimer durant le temps de fix ans, à compter
du iour que la premiere impreffion fera acheuée, fur
peine de confifcation des exemplaires, de deux-mili
liures d'amende, & de tous defpens, dommages & in-
terefts, ainfi que plus au long eft contenu audit Pri-
vilege.

Aeheué-Pimprimerpouria premiere fois le dernier
Aouft 1636.

xxvm Il Et ledit Fr. Gabriel Sagard, a tranfporté le droia
de fon Priuilege à Claude Sonnius Marchand Libraire
à Paris, pour en ioüyr felon la teneur d'iceluy.

t -



HISTOIRE z

DU CANADA
ET

VOYAGES DES PERES RECOLLECTS
EN LA

NOUUELLE FRANCE.

LIVRE. PREMIER.
Diuers motifs des voyageurs 6 de l'intention desFF. Mineurs Recolleds à rentreprinfe de leurs

voyages eï-païs des Canadiens & Hurons.

CHAPITRE I.
La pratique de voyager d'un pays en un autre eftfondée fur diuers motifs & deffeins. Les uns y fontpouffez par une certaine inflabilité & inquietude d'ef-prit qui ne leur permet d'arrefter long temps en unmefme lieu comme un CaïnIllequel après auoir com- mis ce mefchant a&te de fratricide, qu'il tua par enuiede ce qu'il eioit -plus homme de bien que luy, & fa-uori de Dieu, en demeura tout troublé & plein d'in-.quietude (effeat du peché) qui le rendit vagabond & er-rant par le monde, fans fçauoir où il alloit que pourpenfer uiterle courroux & la vengeana.de Dieu auec
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la mort, qui * à toute heure il apprehendoit & luy
aduint en punition de fon forfai&.

Les autres voyagent -par neceffité comme un Abra-
ham & fon fils Ifaac pour euiter la famine, fortent de
la terre de Chanaan, l'un pour aller en Egypte, &
l'autre en la terre des Philiftins, car la famine & la
neceffité eft une maraftre fi preffaite & facheufe,
qu'elle conduit les plus foibles au tombeau & con-
trainé les plus robuales à de longs voyages pour trou-
uer remede à leur neceffité.

Les autres fortent de leur pais attirez par le profit
& gain temporel., comme les Marchands qui courent
d'un polle à l'autre, la mer & la terre, l'Orient &
l'Occident, le Septentrion & le Midy, pour paruenir
à leur defir infatiable d'amaffer richeffes.

D'autres font portez d'un defir d'apprendre envoya-
geant, comme Epimenide Peintre, lequel partit de
Rhodes, & s'en alla en Afie, la ot il demeura long-
temps, puis s'en reuint à Rhodes, fans que iamais
perfonne luy entendit dire aucune chofe de ce qu'il

3 auoit veu & faiat en Afie, de quoy s'es Il merueil-
lant les Rhodiens, le prierent qu'il leur voulfifi con-
ter quelque cas de ce qu'il auoit veu, aufquels il ref-
pondit en telle forte: i'allay dix ans fur la mer pour
me faciliter à patir, ie demeuray autre * dix ans en
Afie pour apprendre à peindre,& fix autres eftudiay
en Grece pour accouflumer à me taire, & partant n'ef-
perez pas grand difcours de moy; ce qu'ayant dit il
fe teut; & laiffa les autres dans leur bon appetit,- ce
qui me fait refouuenir de ce qui m'a eflé dit depuis
peu, que la Royne d'Efpagne à prefent regnante, ayant



1;':

- 21 -

eflé pour entrer dans l'un de nos Conuents & fceut
qu'il efloit l'heure du filence, fe donna la patience d'at-
tendre dans l'Eglife que les Religieux l'appellaflent,
fans s'en plaindre d'un petit mot.

Ily en a d'autres qui veulent courir les mers & la
terre pour fe rendre plus illuftres & diuins entre les
hommes, par la cognoiffance des chofes les plus belles
& magnifiques de l'uniuers, comme un Apollonius
Thianeus, lequel ayant tournoyé toute l'Afie, l'Afri-
que & l'Europe, depuis le pont du Nil où fut Xlexan-

yde,iqiues en Gades où font les colomnes d'Hercu-
les, eftant arriué en Ephefe au Temple de Diane, les
Preftres de la Deeffe luy demanderent qui efloit la
chofe de laquelle il s'efmerueilloit plus par le monde:
car il eft certain que l'homme qui a beaucoup veu,
note plus une chofe que l'autre.

Et combien que ce Philofophe fufi |J plus eflimé en 4
fai& qu'en parolle, fi leur fit-il cefte refponce digne
d'eftre nottée. Preftres facrez, i'ay cheminé longue-
ment par les Royaumes des Gaulois, des Anglois, des
Efpagnols, des Germains, des Latins, des Lidians,
des Hébrieux, des Phrigiens, des Corinthiens, & des
Perfes, mefme par le grand Royaume des Indiens,
que i'appelle le Royaume fur tous les autres Royau-
mes, car luy feul vaut mieux que tous les autres ioin&s
enfemble : mais ie vous aduife qu'ils font tous diffe-
rens; à fçauoir en langages, perfonnages, beftes, me-
taux, eaux, chairs, couflumes, loix, terres, edifices,
veflemens, contenances, & fur tout en Dieux & en
temples, pour ce qu'il y a autant de differance d'un
langage à autre,comme les Dieux & les temples d'Eu-

~~J 2~~4 ÏKi-~;/.~
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rope font differens à ceux d'Afie. Toutesfois entre tou-
tes les chofes que i'ay veuës, de deux feules fuis ef-
merueillé. La premiere eft, que partout ou i'ay efté,
i'ay toufiours veu le fuperbe commander à l'humble,
le querelleux au pacifique, le tyran au iufte, le cruel
au pitoyable, le coüard au hardy, l'ignorant au fça-
vant; & le pis encores, i'ay veu les plus grands lar-
rons pendre les plus innocens. La feconde chofe dont
ie me fuis efmerueillé, eft qu'en tant de pais que i'ay
trauerfé, ie n'ay fceu parler à ung homme perpetuel,
ains les ay trouué tous mortels, prenans fin auffi toft

5 le moindre, que le plus|Il grand; car maints font mis
du foir en la fepulture que le iour penfoient auoir la'¶
vie plus affeurét.

Il y en a d'autres qui voyagent par une fainéte
deuotion de vifiter les fainas lieux, comme un S.
Hierofme la terre Sainde. Et les autres pour porter
le flambeau de l'Euangile par tout le monde, fuiuant
le commandementque le Sauueur donna à fes Apoftres.
Allez par tout le monde, & prefchez l'Euangile à
toute creature. C'eft ce dernier motif qui fous la
fainde obediance nous a fait entreprendre le voyage
des Hurons & Canadiens, non à la maniere d'Appo-
lonius, pour y polir nos efprits & en deuenir plus
fages & confiderables entre les hommes, mais pour
en fecourant nos freres du Canada, y porter le flam-
beau de la cognoiffance du fils de Dieu, & en chaffer
les tenebres de la barbarie & infidelité, afin que comme
nos peres de noftre Seraphique Ordre de S. François
auoient les premiers porté l'Euangile dans les Indes
Orientales &Occidentales, & arboré l'eftendartde nof-



23 -

tre redemption ès peuples qui n'en auoient iamais ouy
parler ny eu cognoiffance, à leur imitation nous y
portaffions noftre zele & deuotion, afin de faire la
mefme conquefle, & eriger les mefmes trophées de
noftre falut, où le diable auoit demeuré paifible iufques
à prefent.

Ce n'a donc pas efté pour aucun autre intereft que
celuy de Dieu & la conuerfion des (J Sauuages, que
nous auons vifité ces larges Prouinces, où la barbarie
& la brutalité y ont pris tels advantages, qd'e la fuitte
de ce difcours vous donnera en l'ame quelque com-
paffion de la mifere & aueuglement de ces pauures
peuples, où ie vous feray voir quelles obligations nous
auons à noftre bon lefus, de nous auoir delivrez de
telles tenebres & brutalité, & poly noftre efprit iufques
à le pouuoir cognoiftre, aymer & efperer l'adoption de
fes enfans: vous verrez comme un tableau de relief&
en riche taille-douce, la mifere de la nature humaine,
vitiée en fon origine, priuée de la culture de la foy,
deftituée des bonnes mœurs, & en proye à la plus
funefle barbarie que l'esloignement de la lumiere ce-
lefle peut grotefquement conceuoir. Le recit vous en
fera d'autant plus aggreable par la diuerfité des chofes
que ie vous raconteray auoir remarquées pendant plus
de quatorze années que nos freres y ont demeuré,
que ie me promets que la compaffion que vous pren-
drez de la mifere de ceux qui participent avec vous
de la nature humaine, tireront de vos cœurs des vœux,
des larmes, & des foufpirs, pour coniurer le ciel 4
lancer fur ces cœurs des lumieres celefles, qui feules
les peuuent affranchir de la captiuité du diable, em-
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bellir leurs raifons de difcours falutaires, & polir leur
d b aie de liteff'e' desblnnn s ii U

ruUe arI)ilC r ç pa ei.iijl mœursIlç

afin qu'ayant cognu qu'ils font hommes, ils puiffent
7 || deuenir Chrefliens, & participer auec vous de cette

foy qui nous honore du riche tiltred'enfans de Dieu,
coheritiers auec nofIre doux lefus, de l'heritage qu'il
nous a acquis au prix de fon fang, où fe trouuera cette
immortalité veritable, que la vanité d'Appolonius
après tant de voyages, n'auoit peu trouver en terre,
où auffi elle n'a garde de fe pouuoir trouuer.

Comme les Religieux ont partout efté les premiers
employe à la conqueje des ames, & de la MiJio'n
des Peres Recolleds en Canada.

CHAPITRE IL.

La diuine prouidence a difpofé ainfi des chofes, que
tous ceux qu'il a enuoyé à la conquefle des ames fi-
delles, ont eflé Apofitres ou gens Apofloliques. La doc-
trine & faindeté defquels il a pleu à Dieu de confir-
mer par miracles authentiques & irreprochables, &
depuis l'an 6oo à paine fe trouuera il aucune conuer-
fion de peuples infidelles, qui n'ait eflé entreprife par
des Religieux, faifans profeffion d'obeiffance, pauure-
té & chafteté, & fi vous prenez la peine de lire les
hiftoriens vous verrez qu'il n'y a coin où l'Euangile
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ait effé prefché depuis ilquatre cens ans, que ce n'ait 8
efté des Religieux de Sain& François qui en ayent
faia l'ouverture aux defpens de leur propre vie.

Les Religieux ont donc cet aduantage & prerogative
par deffus tous les Ecclefiaftiques feculiers, qu'ils ont
partout eflé lespremiers à paffer les mers, s'expofer aux
perils & porter l'Euangile de Noftre Seigneur en toutes
les nations de la terre habitable, où ils ont exercé indif-
feremment toutes les fondions de Curé ou Pafteur,
adminiftrant les Sacremens, comme il efloit bien ne-
ceflaire, puifqu'eux feuls s'eftoient employez& s'em-
ploient à la conuerfion des infidelles & barbares, de
forte que l'on peut dire que fans les Religieux les deux
Indes, & le refte des peuples barbares conuertis, fe-
roient encores à conuertir, & que les Euefchés qui y
font à prefent, y ont eflé eftablies de l'authorité des
Papes par les Religieux qui y ont efté les premiers
Euefques, comme ils y auoient eflé les premiers Pre-
dicateurs après les Apoftres, & où les Apoftres mefrmes
n'auoient point penetré.

A la verité le temps qui deuoit nous auoir rendu
fages, fi'a pu qu'après de longues années faire co-
gnoiftre à nos Marchands Frafiçois, qui auoient la
traide & le gouuernément du grand fleuue de Canada
(defcouvert depuis l'an 1535 pai Jacques Cartier) que
fans l'ayde de quelques colonies de bons & vertueux
Catholiques, ils n'y pouuoient Il rien aduancer. La 9
feule auarice leur faifoit paffer la mer pour en rap-
porter des pelleteries, & les huguenots & heretiques
participoientegallementduprofitauecles Catholiques;
fi les Catholiques auoient un Preftre, les huguenots
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auoient un Miniftre, & pendant qu'ils s'amufoient à
leur difpute, les Sauuages renloient confirmez dans
leur irreligion pour voir & fe fcandalizer des difputes
de religion, car ils ne font pas beftes iufques là, qu'ils
ne voyent bien nos differents & ceux qui font le figne
de la S. Croix ou non, comme ils m'ont eu dit quel-
quefois.

En ces commencemens que les François furent vers
l'Acadie; il arriua qu'un Preftre & un Miniftre mou-
rurent prefque en mefme temps, les matelots qui les
enterrerent, les mirent tous deux dans une mefme
foffe, pour veoir fi morts ils demeureroient en paix,
puifque viuants ils ne s'efloient pû accorder, toutes
chofes fe tournoient en rifée, les Catholiques fans de-
uotion s'accommodoient ayfement à l'humeur des hu-
guenots, & ces heretiques malicieux fe maintenoient
dans leur vie libertine, point d'obftacle nyd'empefche-
ment à leur titannie qui forçoit mefme les Catholiques
d'affifter à leurs prieres & chants de Marot, autrement
ils n'efloient point admis dans leurs vaiffeaux ny em-
ployez en leurs manufadures, de quoy ie me fuis fou-

1o uente fois plaint, mais en vain, car || Dieu n'eft pas
refpe&é iufques là, que fon Eglife ait partout le def-
fus.

C'eftoit une chofe digne de compaffion de veoir
tant de defordres, la terre ne fe cultiuoit point, le païs
ne s'habituoit * pas, & point du tout de conuerfion ny
d'enuie de conuertir, & neantmoins à ouyr les Mar-
chands vous euffiez dit qu'ils n'afpiroient-rien tant
que la gloire de Dieu, la conuerfion des Sauuags &-
le bien du pais, ie veux bien croire qu'ils euffent
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quelque bonne volonté & euffent eflé bien ayfe d'y-
veoir de l'aduancement, mais toufiours fans effea, à
caufe de leur intereft temporel auquel ils efloient
attachez principalement.

Ces belles apparences firentrefoudre le Sieur Houel,
fecretairè du Roy, perfonnage tres-affeétionné au fer-
vice de Noftre Seigneur d'eftre de la partie, & s'af-
focier avec eux, mais comme il efloit homme iudi-
cieux & dans le deffein d'une perfonne qui ne refpi-
roit rien moins que fes propres interefis, il recognut
auffitoft les deffauts de la Compagnie, à laquelle il
propofa que fans Religieux rien ne fe pouuoit aduan-
cer ny efperer, & que leur intention principale deuoit
eftre la gloire de Dieu & la conuerfion des Sauuages,
autrement Dieu ne benirait point leur labeur, car il
faut premierement chercher le Royaume de Dieu &
fa iuftice, & puis toutes chofes nous feront adminif-
trées

Il Ces meffieurs trouuerent ces propofitions bonnes, i i
aduoüerent leur manquement, & le prierent de faire
choix avec eux, des Religieux les plus utils & de
moindre charge à la Compagnie pour cette Miffion.
La -memoire encore toute recente des plus grands
fruias que les Recolleéls auoient operé dans l'Ame-
rique Orientale & au Royaume du Toxu que d'autres
difent Voxu, qu'ils auoient depuis nagueres conuerty
à la foy, leur fift ieder l'oil fur eux & s'adreffer au
R. P. Chapoin, Prouincial Recolleas * de la Pro-
uince de S. Denis, pour obtenir de luy quelque * Re-
ligieux pour une fi neceffaire & glorieufe Miflion.

S'addreffant à un Pere fi zelé, ils n'en pouuoient
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efperer que tout contentement, auffi en receurent ils
les fruids qu'ils efperoietit, i'auois l'honneur pour
lors d'eftre fon compagnon & d'auoir part à fes foins,
auffi me fift-il la faueur de m'en communiquer fes
fentimens, & la bonne volonté qu'il auoit pour le
fervice de noftre Seigneur en cefie affaire, i'euffe bien
defiré deslors d'eftre de la partie, fi rma bonne vo-
lonté & mon infuffifance euffent merité cette grace,
mais il en falloit de meilleurs que moy & capables
d'un plus grand fervice, & par ainfi il me fallut auoir
patieuce iufqu'en un autre temps, que Dieu couurit
d'un voile mes imperfeaions & furent nommez pour
la Miffion, le R. Pere Denis Iamet, pour Commiffaire

12 le |l P. lean Dolbeau, pour fucceffeur en cas de mort,
le P. Jofeph le Caron, & le P. F. Pacifique du Pleffis,
qui furent les quatre premiers Religieux qui paffe-
rent la mer pour la conuerfion des peuples du Canada.

Mais pour ce que la chofe efloit d'importance &
qu'elle ne pouuoit efire bien faide que par les voyes
ordinaires & bien feantes aux Religieux de S. Fran-
çois, nous eufmes recours à Sa Saindeté pour en auoir
les permiflions neceffaires, lequel agreant noftre zele
en efcriuit à fon Nonce refidant en Cour de France,
duquel nofdits Religieux deftinez pour la Miffion re-
ceurent avec fa benedidion, une permiffion verbale
d'aller dans les terres infidelles & Canadiennes pour
trauailler à leur conuerfion, en attendant le Bref que
par negligence on ne receut .que deux ou trois ans
après noftre entrée au Canada comme il fe verra cy
après.

Guydo Bentivole, par la grace de Dieu & du S.
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Siege Apoßolique Archeuefque de Rhodes, de la
part de noIre S. Père le Pape Paul cinquiefme au
Tres-Chre/lien Roy de France & de Nauarre Louys
treiîiefme, Nonce Apoßfolique &c., &fpécialement
choiß , commis & deputé de par noßIre S. Père Paul
cinq, pour Iuge ou Commif'aire en ces quartiers.
A N. bien aimé Il le Venerable Pere Iofeph le -Ca- 13

ron Pre/ßre, Religieux profer Recollea de l'Ordre
de S. François, Prouince de Paris, ou S. Denis, &
à tous autres Péres & Freres Recolle2s profeq du-
dit Ordre de S. François conßitue{ en l'ordre fa-
cré de Preßirife & Confeffeurs approuueý par l'or-
dinaire, lefquelsfont fur le point de receuoir Mif-
fion & obedience de leur Pere Prouincial, pour s'a-
cheminer auec vous en quelques contrées des Payens
& infidelles pour moienner leur conuerfion à la
vrayefoy & Religion Catholique, où que vous pou-
veý prendre auec la permifJion & licence du fufdit
Pere Prouincial,falut &fincere dileéion en noßre
Seigneur. Vous pourre;fçauoir qu'autrefois le Re-
uerendißlme Archeuefque Comte de Lyon, Ambaf-
fadeur de Sa Maielé Tres-Chrelienne vers NoIre
S. Pere, ayant requis le S. Siege Apololique &
fupplié fa Sainaeté, que fous le bon plai/ir de fa-
dite Sainc2eté, & auec les conditions cy deffous ef-
crites, il fut loifible au Reuerend Pere Prouincial
des Religieux Recolleas du fufdit Ordre S. Fran-
çois, d'enuoyer quelques Religieux du mefme Ordre
& de fa Prouince de S. Denis en France, lefquels
fuffentfußflfans & idoines pour I\ prefcher & eßen- 14
dre la foy Catholique dans les terres\regions infi-
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delles, & d'autant que cei Suure ejîoit de foy meri.
toire, & qu'il auoit pleu à" fadite Sainé?eté de nous
donner plein pouuoir de conceder les moyens com.
petens 6- neceffaires pour Pexecution de tout ce que

dejus par les caufes & raifons fus alleplue**esj par au-
thorité'& commVon Apoflolique, nozs auons donné
6- accordé, donnons accordons a%'výjîre R. P. Pro.

uincial, & a% vous qui aueî eflé nommeý, choifis & de-
puteî par luy, les faculteî 6. priuileges fuiuants,
defquels vous pourreý vous feruir & preualoir au
cas que dans ces lieux, il ne fe trouue perfonne qui
en aye defemblables & dont le temps nefoit encore
expiré, 6 pour le tempsfeulement que vous, frere
Iofeph Caron & vos affocieý demeurerej dans ces
pays depayens 6- infidetles, &font lesfufdit*Pri-
uileges de la teneur, vertu & pouuoir quï s'enfuit,

fçauoir efl, de receuoir tous les enfans naïs de p a-
rensfidelles & infidelles, & tous autres de quelque
condition quifoyent, lefquels après auoirpromis de
garder & obferuer tout ce qui doit eflre gardé
obferué par les fidelles, voudront embraer la ve-

5 ritéde lafoy Chrejîienne & Catholique, de bap- il
tiïer mefMes hors les Eglifes en cas de neceffité,

d'entendre les confeffions des penitens, & icelles
diligemment entendués, après leur auoir impofé
une penitencefalutairefelo.n leursfautes., & enioint
ce qui doit ejIre enioint en con/cience, les deýIiêr
abfoudre de toutesfentences d'excommunication
autres cenfures Ecclefiaflique' comme auffi de
toûtesfortes de crimes., exceî & deliàs, mefme des
referuq au Siège Apojlolique & de ceux qui fônt
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contenus dans les lettres lefquelles ont accoulumé
d'e/Ire leuës -le iour du Ieudy fain2, d'adminif-
trer les Sacremens d'Euchar/ilie, Mariage & ex-
trême Ona ion, de benir toutefortes de paremens,
vafes &ornemensotl'ondionfacrée n'eßpas necef-
faire, de difpenfer gratuitement les nouueaux con-
uertis qui auroient contradé ou voudroient contrac-
ter Mariage en quelque degré de confanguinité -
affinité que cefoit, fauf au premier & fecond, ou
entre afcendans & defcendans ,'pourveu que les
femmes n'ayent point e/lé rauies, que les deux
parties qui auroient contratlé ou voudroient con-
traderfoient Catholique, & qu'ily ait iu/Ie caufe
tant pour les mariages dešs-ja contradeî, J que pour 16
ceux que l'on deIre contrader, declarer & pronon-
cer les enfans nais· & ifus de tels Mariages legi-
times. D'auoir un Autel que vous puifiqe porter auec
bienfeance, &fur iceluy celebrer ès lieux decens &
honeßfes où la commoditédes Eg lifes vous manquera.

Enfoy & tefmoignage de tout ce que defus, nous
auons commandé les prefentes lettres foubftrittes &
foublignées de noIre main, e/Ire faites, fignées &
fcellées de no/Ire feau par nos aimeî Louys Saua-
nutius,'no/Ire Auditeur & Dodeur en l'un & l'autre
droid & melre Thomas Gallot clerc à Paris licen-
cié ès droids canon & civil, Notaire public & iuré
tant de Fautorité Apo/Iolique que de la venerable
cour Epifcopàle de Paris, &fuiuant l'Edit du Roy
defcrit & immatriculé ès Regi/Ires de l'Euefché &
Cour de Parlement de Paris, demeurant aufdit*
Paris, rüe Neuue No/Ire-Dame, & no/Ire Notaire en
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ce quartier. Donné à Paris l'an de Noßire Seigneur
mille fix cens dix-huic le vingtiefme du mois de
Mars.AinßlJßgné G. Archeuefque de Rhodes, Nonce
Apbiolique & plus baspar commandement dufufdit

17 )llufri//ime i Reuerendifime Seigneur,Nonce Apof-
tolique & Commifaire delegué, Th. Gallot Notaire
public comme defus, & LouysSauanutius Auditeur.

En fuitte de la permiffion de fa Sainélete donnée à
nos Peres, i'ay trouué coppie d'une lettre patente du
Roy, par laquelle fa Maiefle donne la mefme per-
milion à noftre R. P. Prouincial de la Prouince de
S. Denis, privatiuement à tous autres', de pouuoir
envoier des Religieux Mineurs.Recolleéls dans les
terres duCanada pour la conuerfion des Sauuages, &
qu'aucun autre du mefme Ordre n'y puiffe aller qu'a-
uec fa permiffion & fous fon obedience, pour euiter
aux defordres & confufions que la diuerfité des com-
miffions & fuperiorité pourroit apporter, dont voicy
la teneur de la patente.

Louis par la grace de Dieu, Roy de France & de
Nauarre. A tous ceux qui ces prefentes lettres ver-
ront falut. Les feux Roys nos predecefjeurs fefont
acquis le tiltre & qualité de Tres-Chreßiien en pro-
curant l'exaltation de la fainde foy Catholique,
Apoftolique & Romaine, & en la deffendant detoùtes
opprejiions, maintenant les Eccleiaßiques en leurs

18 droits, & recevans en leur Royaume tous les Ordres
de Religieux, qui auec une pureté de viefe mettoient
à enfeigner les peuples & les endodriner, tant de
viue voix que par exemple. Etfoit ainji que nous
foyons remplis d'un extremedejir de nous maintenir
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conferuer ledit tiltre de Tres-Chreflien, comme
e plus riche fleuron de no/Ire couronne, & avec le-
uel nous efperons que toutes nos aaions profpere-
,ont, voulans non feulement imiter en tout ce qui
ous fera pojible nofdits predeceffeurs, mais mef-
ies les furpafer en defir d'e/lablir ladite foy Ca-
holique, & icelle faire annoncer ès terres loing-
aines, barbares & efrangeres où le S. nom de Dieu
'e/I point inuoqué. NoßIre cher & deuot Orateur,
e Pere Prouintciaf de la Prouince de S. Denis en.
!rance, des Religieux de S. François de l'eßIroid2e
bferuance vulgairement appelleï Recolles,fe foit
r-deuant, & en fecondant nos deIrs, ofert d'en-
oyer ès païs de Canada des Religieux dudit Or-
re, pour y prefcher le faina Euangile & amener
la faindefoy, les ames des habitants dudit païs,

ui font errantes & vagabondes dans leurs fan-
aßles, n'ayans aucune cognoifance du vray Dieu,
9 à ce/I effedy en ayant en Iluoyé nombre, leur la- 19
beur (par la grace de Dieu) n'auroit point eßé
nutil, au contraire quelqu'uns * defdits habitants
de Canada recognoiffans leur viel erreur ont em-
braffé auec ardeur la fain2e Foy &y ont receu le
faind Baptefme*, nouuelle qui nous a e/Ié außJl ag-
greable qu'aucune qui nous peu/I arriuer, & ne re/Ie
prefent qu'à affermir ce qui a e/Ié commencé par

efdits Religieux, ce qui ne peut mieux e/Ire qu'en
permèttant aufdits Religieux de continuer enfemble
de s'habituer audit pays &y baßiir autant de con-
uents qu'ils iugeront e/Ire necefjairesfelon les temps
& lieux tous lefquels conuents, mona/leres & Reli-

3.
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gieux feront foubs l'obedience dudit Pere Prouin-
cial de la Prouince de S. Denis en France & non
d'autre, & ce pour empefcher toute consfafion qui
pourroit furuenir, fi chaque Religieux àfon pre-
mier mouuementfe portoit de paffer audit pays de
Canada, à quoy defirans remedier pour l'aduenir,
nous auons dit & declaré, difons & declarons par
ces prefentesfignées de nofßre main, noßre inten-
tion & volonté eire que le Pere Prouincial de la-
dite Prouince de S. Denis en France feul, puife

20 & luy foit loiible d'enuoyer audit pays de Ca||
nada, autant de fes Religieux Recotleds qu'il iu-
gera eire neceffaire, & quand bon luyibera,
aufquels Religieux Recolleds nous auons-yermis &
permettons par cefdites prefentes de for habituer
audit pays de Canada, &-yfaire conßtruire-6 balir
un ou plufieurs conuents & monaß'eres,feln &,ainß
qu'ils iugeront eßre à faire & auquel pays de Cana-
dd'aucuns autres Religieux Recolleds ne pourront
aller, fi ce n'eß par l'obedience qui leur fera donnée
par ledit Prouincial de laditte Prouince de faind
Denis en France, & ce afin d'euiter toute difention
qui pourroit furuenir, faifant deffence à tous les
mai/lres des ports & haures de permettre qu'aucuns
Religieux de l'Ordre de S. François s'embarquent
pour pafer & aller audit pays de Canada, ßlnon
foubs l'obedience dudit Prouincial & de celuy qu'il
commettra pour juperieur. Et en tefmoignant plus
particulierement no/ire affedion enuers lef4iits Re-
ligieux, nous auons iceux, enfemble leurs conuents
& mona/ieres pris-en no/ire protedion & fauuegar-

lý;3ý -- - --
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de. Si donnons en mandement à no/ire tres-cher &
aymé coun le/leur de Montmorency Admiral de
France ou fes Lieutenants fur tous les ports|| & 21
haures de cefuy no/Ire Royaume, & à tous nos
autres iu/Iiciers, & officiers qu'il appartiendra, que
le contenu cy-defus ils ayent à faire garder &
obferuer de point en pointfelon laforme & teneur,
& faire publier ces prefentes par tous les ports &
haures, & lieux de leurs iurifdidions, fans permet-
tre qu'ilyfoit contreuenu. Mandons en outre à
no/Ire Viceroy de Canada, fes Lieutendnts ou
autres nos o cieJ25 des-lieux',-qu'ils ayent à main-
eirlefdits Religieux Recolleds de ladite Prouince

de Saind Denis en France audit pays, fans qu'ilsy
en puifent receuoir aucuns qui n'ayent l'obedience
dudit Prouincial de la Prouince de France tenant
au furplus la main à l'execution de ce/le noire
volonté, non ob/Iant quelconque * lettres à ce con-
traires, aufquelles nous auons defrogé & defrogeons
par cefdites prefentes. Car tel eI noßre plai|ir.
En tefmoing de quoy nous auonsfaid mettre no/Ire
feel à cefdites prefentes donné.

Voila toutes les pièces principales & neceffaires, que ,
l'on pouuoit defirer des puiffancesfouveraines iointes
à l'authorité de nofIre R. P. Prouiacial, pour pou-
voir affermir & rendre affeurée une fi glorieufe & me-
ritoire il Miffion, de laquelle le Saint-Efprit auoit efté 22
le premier autheur & infpirateur comme d'une ouure
qui effoit toute de luy & non des hommes, car qui
peut aller à Lefus fi Dieu ne l'attire.
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De l'embarquement des quatrepremiers Recolleds,
qui annoncerent la parolle de Dieu en Canada. La
inaniere de cabaner des Montagnais, où le P.
Dolbeau hyuerna & le P. Iofeph aux hurons.

CHAPITRE 1I1.

Ces bons Peres s'eflant tous difpofez par frequentes
oraifons & bonnes œuures à une entreprife fi pieufe
& meritoire, fe mirent en chemin pour commencer
leur glorieux voyage,à pied & fans argent à l'Apofto-
lique felon la couftume des vrais freres Mineurs, &
s'embarquerent à Honfleur l'an 1615, le 24 d'Auril
enuiron les cinq heures du foir que le vent & la ma-
rée leur efloient fauorables.

Dieu qui leur auoit donné ce bon fentiment & la vo-
lonté d'entreprendre ce penible voyage, leur fift auffi
la grace de paffer ce grand Occean & d'arriuer heu-
reufement à la Rade de Tadouffac où ils prirent quel-
ques heures de repos, & de là coulerent dans le port

23 à la faIl|ueur de la marée où ils mouillerent l'anchre
le 25 de May iour de la translation de noftre Pere S.
François qui fut pris à bonne augure.

Si-toft que ces bons Peres furent à terre ils ren-
dirent graces à Dieu de les auoir affifté & conduit fi

ropos au port de falut, & ayant donné'un peu de
-ýrefpis à leur corps fatigué des tourmentes & vapeurs

de la mer, ils confiderent * la contrée, laquelle ils
trouuerent d'abord fort fterile, feiche, deferte & pleine
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de montagnes & rochers auec une folitudefi profonde
qu'il leur fembloit efire au milieu des deferts de l'A-
rabie pierreufe, ils auoient defia veüs plus de cent
cinquante lieuës de pais auffi miferable & affreux,&
doutoient encore que le refle du Canada fut de mefme,
neantmoins à tout euenement ils fe refolurent d'y
demeurer fous l'efperance que Noftre Seigneur leur
feroit defcouurir quelque lieu propre pour fi eftablir,
comme il a faid auec le contentement & confolation
interieure de tous ceux qui y ont faid quelque feiour.

Il me fouuient que lors que i'eflois en mer pour le
mefme voyage, que plufieurs Huguenots fembloient
auoir pris à tafche de me defcrier la laideur du pais,
& difoient qu'à la premiere veuë j'en conceurois un
defplaifir fort grand à l'encontre de tous ceux qui
n'auoient porté à un fi laborieux voyage où rien n'ef-
toit capable de pouuoir contenter en fon obied, les
yeux ny l'efprit de qui que ce fut; mais au contraire
ie m'y trouuay fort fatisfait & pre- Il nois un fingu- 24
lier plaifir de voir ces folitudes, comme i'euffe peu
faire les afpres deferts de la Thebayde où refidoient
anciennement ces grands peres Hermites & Anaco-
rettes.

Le R. P. Dolbeau après-auoir feiourné un iour ou
deux à Tadouffac, partit pour Kebec dans la premiere
barque qui fe mit à voille, & les autres peres cinq
ou fix iours après dans d'autres vaiffeaux pour le
mefnme lieu. Dès qu'ils arriuerent au Cap de Tour-
mente & veu ces belles prairies efmaillées en Efté de
quantité de petites fleurettes, les bonnes terres de
Kebec, & l'agreable contrée où eft à prefent bafti
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nofire petit conuent, ils reprirent nouueau courage,
iugerent la contrée bonne & capable d'y baftir, non
feulement un Monaflère de pauures freres Mineurs,
mais d'y eftablir des Colonies voir de très-bonnes
villes & villages s'il plaifoit au Roy d'y contribuer
de fes liberalitez royales & aux marchands une par-
tie du profit qu'ils en retirent tous les ans, qui leur
vaudroit au double à l'aduenir.

Lapremiere chofe que ce bon Pere fift eftantarriué
à Kebec, fut de rendre graces à Dieu, difpofer une
chapelle pour y celebrer la S. Meffe, & des cham-
brettes pour fe loger, mais comme en un pais tres-
pauure beaucoup de chofes luy manquans * il auoit
recours à la patience du pauure Jefus dans la creiche
de Bethleem. Il y dit la premiere Meffe le 25 iour de

25 Iuin de la mefme année & nos autres Reli-ilgieux en
fuitte, auec des contentemens d'efprit qui ne fe peu-
uent expliquer, les larmes leur en decouloient des
yeux de ioye, il leur efloit aduis d'auoir trouué le
Paradis dans ce pais fauuage où ils efperoient attirer
les Anges à leur fecours pour la conuerfion de ce
pauure peuple plus ignorant que mefchant.

Mais comment & par quelle inuention pourrons
nous faire comprendre à une infinité de Prefires &
Religieux les merites &les graces qui accompagnent
infeparablement cefte diuine Miffion, la plufpart
craignent de patir& ne veullent mettre en conpromis
leur petite confolation. Toute la France bouillonne
de Religieux, de Beneficiers & de Preftres feculiers,
mais peu fe peinent pour le falut des mefcroyans. Il
y en a une infinité qui demeurent icy oyfifs mangeans
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le bien des pauures & courans les benefices, que*
s'ils paffoient aux Indes & dans les pais infidelles y
pourroient profiter & pour eux &pour autruy, mais
il y a toufiours ce mais, nous ne voulons rien endurer,
fuyons le martyre & prenons des excufes qu'il y a
affez à trauailler icy où la vanité & le vice a pris tel
pied qu'il femble incorrigible & fe va dilatant comme
une mauuaife racine. Il y refleroit toufiours affez
d'ouuriers neantmoins quand la moitié de tous les
Religieux& des Preftres feculiers feroienten uoiez pref-
cher lafoy aux Gentils, qui manquent de ce que nous
auons de trop icy, mais il faudroit que celte esleaion
fe fift des plus vertueux, pour Il qu'un aueugle con- 2t6
duit par un autre aueugle ne tombent tous deux
dans le foffé.

Nos Religieux de Kebec, ayans tout leur petit faid
difpofé dans l'habitation, aduiferent aux moyens de
profiter non feulement aux François, aufquels ils
feruoient des-ia de Chappelains, Curez & Religieux,
leur conferans tous les Sacremens, mais principalle-
ment aux Sauuages, pour le falut & conuerfion def-
quiels ils s'eftoient particulierement acheminez en leur
païs.

Le P. Dolbeau toufiours plein de zele, prit le pre-
mier l'effor pour les Montagnais, car il ne pouuoit
viure fans exercer la charité laquelle Dieu auoit in-
fufé dans fon ame. Il partit le fecônd iour de Decem-
bre pour y cabaner, apprendre leur langue, les cate-
chifer & courir les bois auec eux, mais ayans par la
grace de Dieu furmonté toutes les autres difficultés
qui fe rencontrent en femblables occafions, la fumée
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qui eft en grande abondance dans leurs cabanes, no-
tamment lors qu'il fait un temps nebuleux & de neige,
luy penfa perdre la veuë qu'il n'auoit des-ja gueres
bonne, & fut plufieurs iours fans pouuoir ouurir les
yeux qui luy faifoient une douleur extreme, telle-
ment que dans l'apprehenfion que ce mal augmen-
taft il fut contraint de les quitter après deux mois de
temps & reuenir à l'habitation viure avec fes freres,
car noftre Seigneur ne demandoit pas de luy la perte

27 de fa veuë, ains qu'en le feruant il mefnageat pru- 1)
demment fa fanté laquelle eft neceffaire dans un fi
grand trauail.

Or quelqu'un me pourroit demander la raifon pour-
quoy il âuoit pluftot choifi l'Hyuer, temps fort in-
commode & fafcheux pour aller auec eux, que la fai-
fon d'Eflé plus gaye & fupportable à la piqueure des
moufquites pres: La principale raifon qu'on en peut
donner eft à mon aduis, que les Montagnais n'ont
pas de quoy viure en Efte comme ils ont en Hyuer,
car l'Eslan qui eft leur principale manne ne fe prend
que pendant les grandes neiges qui tonbentenabon-
dance dans les montagnes du Nord, où ils font leur
chaffe au poil, &-à caufe d'icelles montagnes les Sau-
uages qui les hantent font appelez Montagnais.

le ne fcay fi ie me trompe, mais il me femble que
ces pauures gens viuent encore de la mefme forte de
nos premiers parens après le peché. Ils n'ont ny
maifon ny buron & ne s'arrefient en aucun lieu
qu'où ils trouuent de quoy viure, la viande faillie ils
leuent le camp qu'ils pofent en autre endroit où ils
croyent trouuer de la belte, ou du poiffon & quelques

R
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racines, qui eft ce de quoy ils viuent principalement.
Le Pere Iofeph le Caron touché du mefme zele du

Pere Dolbeau, choifit pour fon lot le païs des Hu-
rons auquel il s'achemina auec quelqu'uns de la na-
tion qui eftoient defcendus à la traide. De la facon
qu'il fut traidé en fon voyage & receu dans le pais ie
n'en fcay pas les particularitez pour ne m'y eftre pas
|| trouué, mais il m'a affeuré qu'il fouffrit en chemin, 28

autant que fon naturel pouuoit porter, car outre toutes
les difficultez des autres qu'il luy fallut deuorer, il
eut toufiours l'auiron en main & nageoit comme les
Sauuages, à quoy ie n'ay iamais efté obligé, autre-
ment ie fuffe mort en chemin,i'appelle mort en che-
min non la mort mais une peine qui meuft efté infup-
portable, puis que exempt de ceft incommodité arri-
uant au port il ne me reftoit plus que la peau & les
os, dont ie m'eftonne de la nature mefme, laquelle à
fon dire eft toufiours fur le point de mourir & ne
peut mourir tant elle fe flatte elle-mefme. O mon
Dieu que nous faifons fouuent gaigner le medecin
fans caufe vraye que de la feule imagination, qui
nous perfuade fouuent des grands maux où il n'y en
a que de bien petits.

Ce bon Pere fut grandement bien receu des Hurons
à leur mode, & luy tefmoignerent l'ayfe & le conten-
tement qu'ils auoient de fa venue. Ils penfoient le
loger dans leurs cabanes pour pouuoir ioüir plus com-
modement de fa prefence, & de fes diuines inftrudions
mais comme cela repugnoit à fa modeffie religieufe,
après les en auoir humblement remercié & remonftré
que leschofes qu'il auoit à traider auec Dieu pour leur
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falut, deuoient eftre negociées en lieu de repos &
hors le bruit des enfans, ils luy en accommoderent une
à part à la portée de la fleche hors de leur village ou

29 les Sauuages l'alloient iournellement Il|vifiter & luy
de mefme leur rendoit leur vifite dans leurs cabanes
& par les bourgades ot il fe trouuoit fouuent auec
eux.

Il fe tranfporta iufques à la nation des petuneux
ot il eut plus de peine que de confolation en la con-
uerfation de fes barbares, qui ne luy firent aucun
bon accueil nv demonftration que fon voyage leur
aggreat, peut eftre par l'induaion de leurs Medecins
ou Magiciens, qui ne veulent point eftre contrariez
ny condamnez en leurs fottifes. De maniere qu'après
quelque peu de feiour ce bon Pere fut contraint de
s'en retourner à fes Hurons oit il feiourna iufque au
temps qu'ils defcendirent à la Traide. Tellement que
tout ce qu'il pû * faire en ce premier voyage, fuft feu-
lement de cognoiftre les façons de faire de ce peuple,
d'apprendre paffablement leur langue & les difpofer
à une vie plus honnefle & ciuile, qui n'efloit pas peu
trauaillé en ce premier effay, car il ne faut pas touf-
iours reprendre & arguer au commencement, mais
bien edifier & doucement captiuer en attendant le
temps propre à la moiffon qui doit eftre arroufée des
benediéions du Ciel & fomentée d'une fainde &
aggreable conuerfation.



Comme le Pere Iofeph reuint en France & defon 30
retour en Canada auec le P. Paul Huet. Des
dangers qu'ils coururent en chemin & de lafainde
meje qu'ils celebrerent pour la premiere fois à
Tadoujac.

CHAPLTRE 1111.

Le Pere Iofeph ayant pafféune année entiere dans
le païs des Hurons & faid tout ce qui eftoit en luy
pour les difpofer à une vraye conuerfion à laquelle
peu de chofes repugnent. Il iugea par les chofes qu'il
auoit veuës & recognues eftre expedient de faire un
voyage en France, pour en donner aduis à Meffieurs
de la Compagnie, afin qu'ils y pourueuffent & don-
naffent les ordres neceffaires pour une fi belle moif-4
fon, de laquelle ils pourroient recueillir plus de cou-
ronnes & de gloire, que de toute autre aétion qu'ils
embraffoient pour le Canada. .

Ce bon Pere partit donc de fon village pour Kebec
le 20 de May 1616 dans l'un des canots Hurons def-
tinez pour defcendre à la Traide, & firent tant par
leurs diligences qu'ils arriuerent aux trois Riuieres
le premier iour de Iuillet enfuiuant, où ils trouuerent
le P. Dolbeau qui fi eftoit rendu dans les barquesIl- 31
des nauires nouuellement arriuées de France pour
la mefme Traide.

Après qu'ils fe furent entrefaluez.& rendu les ac-
tions de graces à Dieu Noftre Seigneur, le bon Pere
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Dolbeau leur apprit comme dès le 24 iour du mois
de Mars paffé, il auoit enfepulturé un François nom-
mé Michel Colin auec les ceremonies ufitées en la
fainéle Eglife Romaine, qui fut le premier qui re-
ceut cette grace là dans le pais.

La Traide eflant finie, tous fe rendirent à Kebec
l'unziefme de luillet, d'où au. 20 du mefme mois
après auoir inuoqué l'affifiance du S. Efprit, le Pere
Iofeph fe mit en chemin auec le Pere Denis Iamet
pour Tadouffac, & de là pour la France dans les
mefmes nauires nouuellement arriuées, qui furent
conduits d'un vent fi fauorable, qu'en moins de fept
fepmaines ils fe rendirent à Honfleur, où ayans
rendu graces à ce Seigneur, qui les auoit preferué de
tant de perils & hazards où ils s'efloient expofez pour
fon feruice, ils partirent pour Paris, où nous les
irons reprendre prefentement après que. ie vous auray
dit, que le i5 du mefme mois, le Pere Dolbeau donna
pour la premiere fois l'Extreme-Onaion à une femme
nommée Marguerite Vienne, qui efloit arriuée la
mefme année dans le Canada auec fon mary penfans
s'y habituer, mais qui tomba bientoft malade après
fon debarquement, & mourut la nuit du 19 puis en-
terrée fur le foir auec les ceremonies de la Sainte
Eglife.

2 il Meffieurs de le Societé furent fort ayfe de voir le
bon Pere Iofeph comme une perfonne de creance &
d'apprendre de luy mefme du fuccez de fon voyage, du
bien qu'il leur faifoit efperer pour le fpirituel & tem-
porel du païs, & du zele qu'il auoit pour la conuer-
fion des Sauuages, neantmoins auec tout cela, il ne

3
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peut obtenir d'eux autre chofe qu'un remerciement
de fes trauuaux & une reïteration de leur bonne vo-
lonté à l'endroit de nos Peres, fans autre effea

C'eft ce qui, obligea ce bon Pere de chercher ail-
leurs le fecours qu'il n'auoit pû trouuer en ceux qui
y efloient obligez, & de penfer de fon retour en Ca-
nada en la compagnie du P. Paul Huet, puifque de
parler de peuplades & de Colonies, eftoit perdre temps,
& glacer des coeurs def-ia affez peu efchauffez, iufques
à ce qu'il pleut à Noftre Seigneurinfpirer luy mefme
les puiffances fuperieures d'y donner ordre, puifque
les fubalternes n'y vouloient entendre, & ne s'inte-
reffoient qu'à leur intereft propre.

Tres-mal fatisfaids & auec peu d'efperance pour
l'aduenir, ils fe mirent en chemin pour repaffer la
mer, &,partirent du port de Honfleur dans le na-
uire du Capitaine Morel, Dieppois, 1'unziefme iours*
de Mars 1617. Il eft vray que l'on a quelque.fois le
temps propre & fauorable nauigeant en mer; mais
c'eft dans une inconftance fi grande & une bonace
fi fubitement changeante, que l'on n'a pas à peine || 33
goufté del'agreable faueur d'un petit zephir qui enfle
doucement nos voiles, que l'on experimente les furies
de la mer, les flots bondiflans & la cholere de quel-
que orage qui vous va menacant d'une prochaine
ruine.

C'eft l'humeur de la mer, & l'inftabilité des vents
qui vous mettent fouuent dans les extremitez du de-
fefpoir en l'efperance, & de la ioye dans la trifleffe;
ô bon lefus la Croix & la douceur s'entrefuiuent
toufiours, & comme fidelles ne fe quittent iamais
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que pour un peu, c'eft Lya & Rachelle, la laide & la
belle, le bon & le mauuais temps, le foleil & la
gresle.

Nos pauures voyageurs n'y penfoient pas lors qu'a-
pres auoir vogué heureufement un long-temps ils fe
trouuerent enuironnez des glaces enuiron foixante
lieuës au-deça du grand banc, qui leur fermerent.en-
tierement le paffage de plus de cent lieues d'eaten-
dues, fans qu'il y eut apparence aucune de pouuoir
percer de fi fortes murailles> ou d'exquiuer le mal-
heur de fes rencontres, car les vents en auoient deta-
ché des pieces & morceaux qui fembloient des villes
_& chafteaux, puiffans au poffible, & qui eut pû fans
une affiflance particuliere de Dieu, euiter le choq de
fes montagnes de glaces.

Tous pleuroient & s'affligeoient & n'y auoit celuy,
qui ne fut dans les affres de la mort: ô,bon Dieu di-
foient-ils, ayez pitié de nous, nous fommes perdus
fans voftre fecours, car les maux nous enuironnent de
toutes parts, & puis les meilleurs Catholiques s'a-
dreffans à nos Peres, les prioient de les confeffer &

34 fe I mettoient en eflat comme s'ils deuffent mourir,
la femme du fleur Hebert ne fe contenta pas d'eftre
elle mefme bien difpofée, elle esleua encore fes deux
enfans par les coutils pour receuoir leur benedition
qu'un chacun imploroit.

Chofe eftrange, comme fi le dyable eut minuté la
ruyne totale de tous,plus les Catholiques fe mettoient
en efiat de falut & s'humiloient * deuant Dieu, &
plus les perils & dangers fembloient augmenter &
les menacer d'une prochaine ruine.



Aux bons iours de Pafques mefme & à l'Afcenfion,
Pentecofte, & autres feftes principales, c'eftoit lorf-
qu'ils n'efperoient plus autre fepulture que le ventre
despoiffons, puis que plus grands& eminents efloient
les dangers & les tourmentes, que plus grandes ef-
toient les feftes.

On auoit def-ia prié Dieu pour eux à Kebec les

croyans morts & fubmergez, lorfque Dieu leur fift la
grace de les deliurer & leur donner paffage pour Ta-
douffac, où ils arriuerent à bon port le 14 iour de
Luin, après auoir eflé treize femaines & un iour en
mer dans des continuelles apprehenfions de la mort,
& fi fatiguez qu'ils n'en-pouuoient plus.

D'exprimer les adions de graces qu'ils rendirent
à Dieu, à la Vierge & aux Sainds, il feroit impof-
fible, puifque leur obligation efloit comme des morts
reffufcitez en vie par leur beneficence.

Le P. Io'eph monta à Kebec dans les premieres
barques appareillées, pour allerfprompteme f 3
feurer les hyuernants de leur deliurance, & comme
Dieu auoit eu foin d'eux au milieu de leurs plus
grandes afflidons & les auoit protegé.

Le P. Paul refla à Tadouflac, où il celebra la
fainde meffe pour la premiere fois dans une chapelle
qu'il baflit à l'ayde des Mattelots & du Capitaine Mo-
rel, auec des rameaux & feuillages d'arbres le plus
commodement que l'on peut. Pendant le S. Sacrifice
deux hommes decemment veftus eftoient à fes coflés
auec chacun un rameau en main pour en chaffer les
moufquites & coufins, qui donnoient une merueil-
leufe importunité au Preftre, & Peuffent aueuglé ou
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faià quitter le S. Sacrifice fans ce remede qui eft aflez
ordinaire & autant utile que facile.

Le Capitaine Morel fift en mefme temps tirer tous
les canons de fon bord, en adion de grace & reiouiffan-
ce de voir dire la Sainde Meffe où iamais elle n'auoit
efté celebrée, & après les prieres faides pour rendre
le corps participant de la fefte auffi bien quel'efprit,
il donna à difnerà tous les Catholiques,&l'après midy
on retourna de rechef dans la chapelle, chanter les vef-
pres folemnellement, de maniere que cet afpre defert
en ce iour là fut changé en un petit Paradis, où les
louwanges diuines retentiffoient iufques au Ciel au lieu
qu'auparauant on n'y entendoit que la voix des ani-
maux qui couuent ces afpres folitudes.

Lorfqu'on batifloit la chappelle, il y auoit plaifir de
36 voir les Sauuages fe mettre en peine il pourquoy on

vouloit là cabaner (penfant que ce fut pour une ha-
bitation), & difoient qu'eft-ce que l'on penfoit faire de
fe mettre en lieu fi miferable, où eux mefmes ne fe
cabanoient iamais (à caufe des exceffliues froidures) fi-
non pour la Traide & la pefche & aucunement pour
la chaffe, qui n'eftoit bonne que dedans les bois; mais
quand ils eurent appris que c'eftoit pour y chanter les
loüanges de noftre Dieu, & pour le remercier d'auoir
delivré nos freres du peril des glaces, ils approuuerent
noftre deffein & y voulurent affifler eux mefmes (en
dehors) auec une attention & un filence plus loûable
que celuy des heretiques, qui en grondoient entre
leurs dents.

Cette chappelle a fubfifté plus de fix années fufpied,
bien qu'elle ne fuft baflie que de perches & de ra-



meaux comme i'ay dit, mais la modeflie & retenue
de nos Sauuages n'eft pas feulement confiderable
en cela, mais ce que i'admire encore dauantage, eft:
qu'ils ne touchent point aux barques ny aux cha-
louppes, que les François laiffent fur la greue pendant
les hyuers; modeftie que les François mefme n'au-
roient peut eftre pas en pareille liberté, s'ils n'auoient
l'exemple des Sauuages.

Ilme femble que la Tourterelle & le Roffignolfont
le vray fymbole des reprouuez & predeflinez, car la
premiere ne fai& que pleurer & l'autre de fe refiouir.
Le iufte pâtit & le reprouué fe refioûit, l'un eft tou-
flours heureux & l'autre toufiours mal-heureux, mais
ce toufiours n'eft qu'un moment deuant Peternité. O
|mon Dieu voicy une verité cognuë de bien peu de

perfonnes, car on ne faia eflat auiourd'hui, que de 37
ceux qui ont de quoy & qui font en faueur, ô- ri-
cheffes & richars vous perirez, vous mourrez & ferez
enfeuelis aux enfers, fi vous ufez mal des biens que
Dieu vous adonné. Et vous ô Roys, oyez & entendez;
& vous ô Iuges de la terre apprenez que cefle puif-
fance laquelle vous exercez maintenant, vous a eflé
donnée par ce Dieu tout puiffant, qui demandera
compte de toutes vos ouures, & efpluchera vos pen-
fées, d'autant que vous eflans les Miniftres de fon
Royaume, n'aurez iugé felon droiture & equité ny
gardé la loi de iuftice, moins auffi cheminé conforme-
ment à la volonté de voftre Dieu, pourquoy bien-toft
& fort horriblement, il s'apparoiftra à Vous, à caufe
de la rigueur du iugement,qui fera faid à ceux là qui
commandent : car la mifericorde eft pour les pauures:
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mais les puiffans feront punis puiffamment, pour-
quoy gardez-vous, vous autres qui afpirez au com-
mandement, ptifqu'il vous doit fervir de condemna-
tion.

Le bon Capitaine Morel, fort homme de bien & tres-
bon Uatholique, eftoit ceiuy par le moyen duquel nos
Peres maintenoient un chacun dans leur deuoir & en
bon Chrefiien, car l'exemple d'un chef fert d'un grand
commandement aux fuieds, mais tous n'enfuiuoient
pas n1eantmoins fes traces & fes confeils, pour ce que
tous n'efaoient pas Catholiques & feruiteurs de Dieu
comme luy, comme il a bien tefmoigné du *depuis, au4

38 defpens de fa propre Il vie, en un voyage qu'il fit au
Leuant, auquel ayant efté pris parles infidelles & bar-
bares, on m'a dit qu'il fut par eux cruellement trai&é,
& enfin impallé pour n'auoirvoulu renierla foy comme
auoient faids plufieurs de fes compagnons Mariniers,
& partant peut eftre conté au nombre des Martyrs.

I'ay dit cy-deffus qu'il femble que Dieu n'en vueille
qu'aux bons, & laiffe en profperité les mefchants,
comme les prifonniers des Hurons qu'on engraiffe
pour le feu, mais c'eft ce qui nous doit encourager &
non point affliger, difans auec l'Apoftre en toute hu-
milité. A Dieu ne plaife que-ie me glorifie en autre
chefe qu'en la Croix de mon Sauueur.

A mon voyage de la Nouuelle France ie communi-
quay fouuent auec un bon Catholique nommé le Capi-
taine Cananee, qui auoit receu des difgraces en mer
autant qu'homme de fa condition. Il auoit efté pris &
repris des Pirates tant d'Alger qu'autresqui l'auoient
mis au blanc & reduit à feruir ceux qu'il auroit pû au-
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paravant commander. Retournant de Canada pour la
France le fieur de Caen General de la flotte luy donna
le gouuernement & la conduitte d'un petit nauire,
auec 12 ou 3 Matelots Catholiques & huguenots
pourconduire à Bordeaux.

Ie defirois fort paffer dans fon bord, tant pour la de-
uotion que i'auois à la fainae Magdeleine de laquelle
le vaiffeau portoit le nom que pour le contentement
particulier que ie receuois à la communication de ce
bon & ver-|1 tueux Capitaine, mais ledit fleur de Caen 39
General & le fieur de Champlain auec quantité denos
amis me diffuaderent de m'embarquer dans un fi pe-
tit vaiffeau, plus ayfé à perir qu'un plus grand, outre
Pincommodité de balotage.

Ie me refolus donc à leur confeil & me teins à ce
qu'ils en voulurent, pendant que ce pauure Cananee
print vers la Manche la routte de Bordeaux, d'oùnous
ne l'eufmes pas à peine perdu de veuequ'il fut enleué
par les Turcs, & mené en captiuité, où il eft mort
comme ie croy en bon Chreftien, après auoir fouffert
au-delà des forces humaines, & gaigné le Paradis par
la Croix.

Faute d'alimens necefaires, la plufpart des Fran-
çois tomberent malades à Kebec. Deux de tuez
par les Sauuages qui auoient encore defein fur
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les autres & d'un huguenot qui voulut trop tard
differerfa conuerfion.

CHAPITRE V.

Les affaires du Capitaine Morel eflant expediées à
Tadouffac, on fe mift fous voile pour Kebec, ot la ne-
ceffité de toutes chofes commençoit à eftre grande &
importune aux hiuernants, qui ne furent neantmoins

4o gueres foulagez pour la venuë des barques qui ne||
donnerent pour tout rafraifchiffement, à 5o ou 6o per-
tonnes qu'ils efloient, qu'une petite barrique de lard,
laquelle un homme feul porta fur fon efpaule depuis le
port iufques à l'habitation, ae maniere qu'auant la fin
de l'année, ils tomberent prefque tous malades de la
faim& d'une certaine efpecedemaladiequ'ilsappellent
le nial de terre, qui les rendoit miferables & languif-
fans, & ce par la faute des chefs qui n'auoient pas fait
cultiuer les terres, ou eu moyen de le faire.

Tout l'equipage eftant arriué à Kebec, chacun fe
confola le mieux qu'il peut des biens de Dieu, car il
n'y en auoit gueres d'autre, force croix & peu de pain.
Le retour du P. Iofeph minuta un autre pareil voyage
au P. Dolbeau qui croyoit y pouuoir dauantage, & re-
prefenter mieux les neceffitez du pais, mais il eut
affaire auec les mefmes efprits, & toufiours auffi mal'
difpofez au bien, & partant n'y fift rien dauantage que
perdre fes peines & s'en retourner de rechef en Ca-
nada en qualité de Commiffaire auec le frere Modefte
Guines, auffi mal-fatisfait de fes meffieurs qui'auoit
eflé le P. Jofeph.

Ce peu d'ordre les fift à la fin refoudre de recom-

C'fi
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mander le tout à Dieu, fans fe plus attendre aux mar-
chands, & faire de leur cofté ce qu'ils pourroient,
puifqu'il n'y auoit plus d'efperece de fecours. En
fuitte de quoy un chacun des Religieux fe propofa un
pieux & particulier exercice auec l'ordre du R. P.
Commiffaire, les uns d'allerhyuerner auec les Monta|41
gnais, les autres d'adminiftrer les Sacremens aux Fran-
çois, & ceux qui ne pouuoient davantage chantoient
les loûànges de noftre Dieu en la petite Chappelle, inf-
truifoient les Sauuages qui les venoient voir & vac-
quoient à la fainde Oraifon, & à ce qui eftoit des fonc-
tions de Religieux.

Pendant le voyage du P. Dolbeau, le P. Iofeph fift
le premier mariage qui fe foit faid en Canada auec les
ceremonies de la S. Eglife, entre Eflienne onquefit
Normand, & Anne Hebert, fille aifnée du fieur He-
bert, qui depuis un an eftoit arriué à Kebec, luy,. fa
femme, deux filles & un petit garçon, en intention de
s'y habituer & y perfeuerent encores à prefernt, no-
nobftant les grandes trauerfes des anciens marchands
qui les ont traidez auec toutes les rigueurs poffibles,
penfans peut eftre leur faire perdre l'enuie d'y demeu-
rer & à d'autres mefnages de s'y aller habituer qu'en
condition de feruiteurs ou pluftoft d'efclaues, qui ef-
toit une efpece de cruauté aufli grande que de ne vou-
loir pas qu'un pauure homme ioüiffe du frui& de fon
trauail. O Dieu partout les gros poiffons mangent les
petits.

Meffieurs les nouueaux affociez ont à prefent adoucy
toutes ces rigueurs & donné tout fuiet de contentement
à cefte honnefle famille qui n'eft pas peu à fon ayfe, &
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promettent encores de tres-fauorables conditions & un
bon traidement à toutes les autres familles qui s'y
voudront aller ranger qui de pauures icy, fe peuuent
rendre là facilement accommodés, s'ils font gens de

42 bien & foigneux de trauailler, car les mauuais, ny
les faineans, ne font bons nulle part.

Pour un furcroy de mal-heur, auec les maladies
& les neceffitez qui efaoient tres-grandes dans l'habi-
tation, on efloit menacé de huid cens Sauuages de
diuerfes nations, qui s'eftoient affemblez ès trois Ri-
vieres à deffein de yenir furprendre les François &
leur coupper à tous la gorge, pour preuenir la ven-
geance qu'ils euffent pû prendre de deux de leurs
hommes tuez par les Montagnais enuiron.Ja my A-
uril de l'n 1617.

Mais comme entre une multitude il eft bien diffi-
cilegu'il n'y aye diuers aduis.Cette armée de Sauuages
pour auoir eftétrop long-temps à fe refoudre de la ma-
niere d'affaillir les François, en perdirent l'occafion,
plus par diuine permiffion, que pour difficulté qu'il
y eut d'auoir le deffus de ceux qui y efloient def-ja
plus de demi morts de faim & abattus de foibleffe.
Le Capitaine La Foriere (que i'ay fort cognu) fin &
cault entre tous les Sauuages & capable de conduire
quelque bonne entreprinfe, voyant leur coup failli, &
bien certain que les François auoient retrouuë les
corps morts fur le bord de la riuiere, & fceu le mau-
uais deffein de leur affemblée, vint à l'habitation oit
un nommé Beauchefne commandoit pour lors, &
faifant de l'effaré & comme ne fçachant pas que les
François euffent def-ia efté aduertis, dit qu'il luy
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vouloit parler en fecret & à tous ceux de fes gens qui
auoient de l'efprit, c'eft-à-dire quelque authorité,| 43
charge ou office au Confeil, & que les autres n'en en-
tendiffent rien: voyez la fineffe du bon homme, pour
defcouurir une chofe qu'on fçauoit def-ia & qui'il ne
pouuoit taire qu'en fe rendant coupable.

Il leur dit donc, comme deux François auoient eflé
tuez par des Sauuages particuliers qu'il ne cognoiffoit
point, & de plus qu'il y auoit aux trois Riuieres enui-
ron hui& cens ieunes hommes de diuerfes nations, af-
femblez pour leur venir coure fus & fe rendre maiftre
de l'habitation, & que pour fon particulier il n'auoit
iamais eflé confentant d'une fi mefchante refolution,
de laquelle il les auoit bien voulu aduertir, afin qu'ils fe
donnaffent fur leur garde,& que pour un jlus euident
tefmoignage de fa fidelité, il'vouloit cabaner auprès
d'eux, & moyennerquelque accommodement entr'eux
& les Sauuages.

Nos Peres &-tous ceux du Confeil, iugerent bien à
la contenance du bon homme & en tous fes difcours,
qu'il traiEfoit pour fon intereft particulier, d'eftre
continué dans l'amitié des François aufquels il n'auoit
peu nuire, & n'eftre pas declaré ennemy de ceux de fa
patrie qu'il fembloit abandonner pour fe ioindre à
nous, mais àd'un procedé fi fubtil & une inuention fi
gentille, qu'il eut par celte fagefle des prefens de toutes
les deux parties.

Or après plufieurs alleés & venuës, l'armée fauua-
geffe confiderant, que difficillement pourroient ils
prendre les François fans ar-Il mes, comme ils euffent 44
pû faire quelque temps auparauant, & n'ayant plus de
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quoy viure, ny moyen de chaffer ny pefcher, pour n'en
eftre la faifon. Ils enuoyerent le mefme la Foriere de-
mander pardon & reconciliation auec les François,
auec promeffe de mieux faire à l'aduenir, ce qu'ils ob-
tindrent d'autant plus facilement que la paix efloit ne-
ceffaire à l'une & à l'autre des parties. En fuitte ils en-
voyerent quarante canots de femmes & d'enfans pour
auoir de qioy manger, difans qu'ils mouroient tous
de faim, ce que confideré par ceux de l'habitation, ils
leur diftribuerent ce qu'ils purent, un peti de pru.-
neaux & rien plus, car la neceffité eftoit grande partout
entre nous auffi bien qu'entre les Sauuages : laquelle
fut caufe de nous faire tous filer doux & tendre à la
paix.

La chofe eflant reduite à ce point, il ne reftoit plus
qu'à conclure les articles, mais pour ce que les Sau-
uages demeuroient touflours à leur ancien pofte, on
enuoya fauf conduit à leurs Capitaines pour defcendre
à Kebec, où ils arriuerent chargez de prefens&de.com-
plimens auec des demonftrations de vraie amitié pen-
dant que leur armée faifoit alte à demi lieuë de là.

Les harangues ayans eflé fai&es & les queftions ne-
ceffaires agitées auec une ample proteftation des Mon-
tagnais qu'ils ne cognoiffoient les meurtriers des Fran-
çois, ils offrirent leurs prefens & promirent qu'en tout

45 cas ils fatisferoient à cefle mort. Beauchefne & Il tous
les autres François efloient bien d'auis de les receuoir
à cefle condition; mais le P. Iofeph le Caron & le P.
Paul Huet, s'y oppoferent abfolument, difans qu'on
ne deuoit pas ainfi vendre la vie & le fang des Ghref-
tiens pour des pelleteries, & que ce feroit tacitement



autorifer le meurtre, & permettre aux Sauuages de fe
vanger fur nous & nous mal-trai&er à la moindre fan-
tafie mufquée qui leur prendroit, & que fi ôn receuoit
quelque chofe d'eux, que ce deuoit eftre feulement en
depoft & non en fatisfa&ion, iufques à l'arriuée des
nauires, qui en ordonneroient ce que de raifon. Ainfi
Beauchefne ne receut qu'à cefle condition.

De plus nos Peres infiflerent que les meurtriers de-
uoient eftre reprefentez, mais ne l'ayantpû obtenir fur
l'excufe que les Sauuages faifoient de ne les cognoiftre
point. Ils leur demanderent deux oftages pour affeu-
rance qu'ils les reprefenteroient venans à leurcognoif-
fance,& eftant interpellé, ce qu'ils promirent faire,puis
nous donnerent les deux oftages qui furent deux gar-
cons l'un nommé Nigamon, & l'autre Tebachi, affez
mauuais garçon bien qu'il fuft fils d'un bon pere, pour
le premier ilefloit affez bon enfant & fe porta toufiours
au bien. Nos Peres l'inftruirent à la foy & aux lettres
pendant tout un hyuer qu'il demeura auec nous, & à
l'arriuée des nauires il eut efté bien ayfe d'aller en
France pour viure parmi les Chreftiens, mais ny luy
ni eux ne le peurent obtenir des Il Marchands, non 46
plus que pour plufieurs autres; pour le fecond il s'en-
fuit après auoir eflé quelque temps à l'habitation, de
quoy on ne fe mit guere en peine, auffi n'y auoit il
guere d'efperance de pouuoir faire d'un fi mauuais
garçon un bon Chreftien.

Les Nauires qu'on attendoit au Printemps arriue-
rent fort tard particulierement le grand dans lequel
commandoit le fieur du Pont Graué,'le petit arriua
affez fauorablement, mais fi peu muni de viduailles
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qu'il n'en auoit quafi que pour fon voyage, cependant
on ne fçauoit plus que manger, tout le magafin eftoit
defgarni & n'y auoitplus de champignons par la cam-
pagne, ny de racines dans le iardin; on regardoit du
cofté de la mer & on ne voyoit rien arriuer, la faifon fe
paffoit & tous fe defefperoient du falut du fieur du
Pont & d'eftre fecourus affez à temps. Les Religieux
eftoient affez empefchez de confoler les autres pendant
qu'eux.mefmes patiffoient plus que tous. Leur recours
principal efloit à la fainae Oraifon & aux larmes qui
leur feruoient en partie de pain, & tafchoient de con-
foler les pauures hyuernans en leur prefchant la pa-
tiencer& d'efperer en Dieu qui n'abandonne iamais
les fiens au befoin, & comme le P. Paul leur eut re-
commandé de prier pour ledit fieur du Pont, pendant
que luy mefme difoit la'fainae Meffe à fon intention,
ils fe prirent tous à plorer & fe lamenter auec tant de
vehemence qu'ayant flechi Dieu à exaucer leurs vœux

47 il leur fift la Il grace de voir peu de iours après ledit
fleur du Pont auec le grand Nauire qu'ils penfoient
eftre perdus, eftre dans leur port affeuré, ce qui leur
caufa une ioye telle que l'on peut penfer.

Si iamais ils deuffent loüer Dieu ce fut lors, car le
fubied y eftoit grand & puiffant, comme des perfon-
nes fecouruës au temps qu'ils croioient tout perdu
& les chofes plus defefperées, les louanges qu'ils en
rendirent à Dieu furent accompagnées non plus de
larmes de trifteffes, mais de ioye auec un tel excès
qu'ils en eftoientcomme hors d'eux mefmes, dont la
nature par fes deux paffions fut quafi eftouffée &
comme n'ayant plps de fentiment. Le fleur du Pont
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entra dans la chappelle auec les autres pour y rendre
luy mefme fes vœux & accompagner leur deuotion
comme il fift auec un rare exemple, car comme ils
auoient efié dans le hazard de mourir de faim, luy
d'autre coflé auoit penfé perir dans les eauës, & eftre
enfeuely dans le ventre des poiffons.

De céfle quantité de malades que la neceffité auoit
alité, n'en mourut neantmoins aucun fors un huge-
not Efcoffois, qui felon les apparences ne deuoit pas
fi toft mourir, ie croy que ce pauure homme efloit hé-
retiquëpluftoft par refpea humain,& peur de defplaire
à fon maiftre qu'autrement, puis qu'eflant d'une reli-
gion fi contraire à la noftre il defiroit neantmoins
auoir le P. Paul à fa mort & non plufloft, comme fi
Dieu luy eut donné i parolle & choix de l'heure de fa 48
conuerfion, & en auoit fort enchargé la dame Hebert,
laquelle ne voulant manquerà une ouure fi charitable
& qui concernoit la conuerfion & le falut d'une ame
egarée, en fift fon deuoir & pria le Pere de s'y
trouuer, ce qu'il fift à Pinftant mefme, mais comme
il penfa luy parler de fon falut & de fe remettre dans
le giron de la S. Eglife par une vraye conuerfion à
Dieu, il'luy refpondit d'une voix affreufe, fouuent
reïteree ; mon Pere il eft trop tard, il eft trop tard, &
n'en pû iamais tirer autre refponce pendant trois
quarts d'heure de temps qu'il demeura là auprès de
lui, & mourut ainfi defefpegé de la mifericorde de
Dieu, rendant fon ame miferable entre les mains de
Sathan, qui Pemporta au profond des enfers en puni-
tion de fon ingratitude & pour auoir refufé la grace
au temps que Dieu la luy prefentoit. Pour nous ap-
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prendre à nous autres, de n'attendre point fi tard
nofire conuerfion & l'amendement de noftre vie, peur
de ne pas trouuer Dieu quand nous le chercherons,
s'il ne nous a trouué quand il nous a cherché.

Le fieur du Pont ayant mis ordre à tout ce qui ef-
toit neceffaire pour l'habitation & confolé un chacun
de fes viduailles, il monta aux trois Riuieres pour la
Traiée, où le P. Paul fift dreffer une Chappelle auec
des rameaux pour la fainde Meffe qu'il y celebra tout
le temps qu'on fut là. Il excita auffi Beauchefne &
tous les autres François de faire les feux de la S.

49 Pierre & de tirer en l'honneur du Sain&|| tous les
perriers de la barque. Le Borgne de l'Isle Capitaineý
Algoumequin y eftoit prefent, mais comme on luy
vint à dire de fe retirer de derriere le perrier qu'on
alloit tirer, il s'en fcandaliza & n'en vouloit rien faire,
difantque les vrais Capitaines n'auoient pointde peur,
mais on le contraignift pourtant de fe retirer, qui fut
bien à la bonne heure pour luy & pour les François,
car le perrier creua & ietta fa culaffe par le mefme
endroit d'où on l'auoit faia fortir, & s'il luy fut mef-
arriué nonobftant l'aduertiffement qu'on luy auoit
donné ceux de fa nation l'euffent creu tué à deffein,
& nous euffent faia la guerre unis auec tous les
autres Saulages, lefquels quoy que moins armez que
les François eftoient capables de nous troubler& ve-
nir à main armée iufques à l'habitation, où on n'eft
pas fi fort qu'on aye befoin d'ennemis plus forts que
les moufquites& la faim. La Trai&e eftant finie& les
Sauuages partis, chacun rentra dans les barques qui
fe rendirent promptement à Kebec, où il fut iugé à
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propos & neceffaire aux PP. Paul & Pacifique du
Pleffis, de faire un voyage en France dans les pre-
miers Nauires qui fe mettroient fous voile, pour le
bien du païs, ce qu'ils executerent comme bons Reli-
gieux, la mefme année, & reuindrent la fuiuante auec
le Pere Guillaume Poulain, fans auoir pû gaigner fur
l'efprit des Marchands non plus que les autres Reli-
gieux precedens.

Du premier Iubilé gaigné en la Nouuelle France.
De la mort du Frere Pacifique, & du commence-
ment de no/ire Conuent de Sain2 Charles en Ca-
nada, auec une lettre du P. Denis Iamet, Com-
mifaire traidant de no/ire eflabhif/ement.

CHAPITRE VI.

Il ne fuffit pas au malade d'auoir une bonne mede-
,cine pour fe faire quitte de fon mal, il la faut aualler
fi l'on en veut receuoir guerifon. Dieu eft mort pour
tous, mais tous ne cooperent point à la grace, & par
ainfi tous ne feront pas fauuez. Ie m'efioüy mainte-
nant en mes fouffrances pourvous & accomplis le
refle des affli&ions de Iefus-Chrift, en ma chair pour
fon corps qui eft l'Eglife, difoit le S. Apofire au.x Co-
loff. 1.

Le R. P. Dolbeau comme un bon pere fpirituel

5o
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qui a foing de fes oüailles, apporta de France un lu-
bilé obtenu de'noftre S. Pere le Pape pour la Nou-
uelle France, lequel il publia le 29 uillet 1618 dans
la Chappelle de Kebec (car il n'y a pas encore d'E-
glife) & en fift faire la proceffion pour l'ouuerture
cinq ou fix iours après fon arriuée, au grand conten-
tement & confolation d'un chacun, pour eftre le pre-

5 mier qui fe foit iamais gaigné dans le Canada. Il Le
P. Iofeph qui def-ia auoit paffé une année entière
dans le pays des Hurons, defira auffi d'aller hyuer-
ner auec les Montagnais pour apprendre leur langue
& les intruire par après en la foy, il partit le 9 d'
Nouembre 1618 auec un ieune-garçon François, qui
defiroit fe rendre capable de feruir un iour de truche-
ment à la compagnie des marchands. Les peines &
les incommoditez qu'ils fouffrirent furent tres grandes
à la verité, car outre qu'il leur falloit fouuent changer
de place, & faire tous les iours de nouueaux trous
dans le profond des neiges pour fe pouuoir coucher &
y paffer les longues nuids de l'hyuer, la fumée & les
grands froids luy donnoient encore bien de la peine,
mais beaucoup plus la faim & la neceflité lors que
manquans de chaffe, ils ne fçauoient'de quoy fe raffa-
fier, & cela leur arriuoit~affez fouuent par le matnuais
mefnage des Sauuages, car lorfqu'ils auoient de quoy
ils faifoient iour & nuia bonne chère & bon feu, fans
fans fe foucier du lendemain, mais quand tout efloit
diflipé & que la chafle & la pefche ne leur en difoit
point, vous euffiez veu alors des gens bien enitpefchez
à contenter des ventres qui n'auoient point d'oreilles.

Quand on veut aller demeurer ou hyuerner auec les



Sauuages errants, on fe met fous la conduite d'un de
leur chef de famille, lequel a foing de vous nourrir
& heberger comme fon domeftique, ou comme fon en-
fant, car de fe mettre au commun on ne feroit|Ilpas 52
bien, ß& fi on n'y pourroit fubfifter longuement, pour
ce qu'ils fe feparent fouuent pour la chaffe, les uns d'un
coflé & les autres d'un autre, & par ainfi ne pouuant
faire voftre cas à part, faudroit que mouruffiez de faim
ou que retournaffiez auec les François.

Celuy auec lequel le P. Iofeph hyuerna fe nommoit
Choumin, qui fignifie en langue Montagnatte un Rai-
fin, les François l'appelloient le Cadet à caufe qu'il efi
fort propre & net de fa perfonne, fent peu fon fauuage,
& rend tout le feruice qu'il peut aux François qu'il
aymecordialement&veritablement, & non feintement
ou auec diffimulation comme l'on faia pour le iour-
dhuy.

Pendant cet hyuernement, la femme de Choumin
accoucha d'un garçon qu'il voulut eftre nommé Pere
Iofeph, qui eftoit le plus grand figne d'amitié qu'il eut
pû temoigner à ce bon Pere, car en effed il l'aymoit de
cœur & d'affedion. Il luy dit doucement: Pere Iofeph
mon frere (ainfi l'appelloit-il) voilà ma femme qui eft
accouchée d'un garçon, comment l'appellerons nous,
ie voudrois bien qu'il fe nommaft Pere Iofeph. A quoy
le Pere luy repartift qu'il vaudroit mieux qu'il luy
donnaft le nom de monfieur du Pont l'un des Capi-
taines & Chefs de la Traide, qui feroit un bon moyen
de fe faire aymer de luy & de.profiter en fes vifites. Car
difoit le Pere Iofeph, mon amitié t'eft des-ia toute ac-
quife & t'aymeray toufiours fans cette gratification, &
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53 en outre ie fuis pauure & hors de la puiffance de te|I
pouuoir faire du bien comme peut monfieur du Pont,
aduife donc bien à ce que tu dois faire, afin que tu ne
t'en repente*point par après: carie te dis de rechef que
ie t'ayme & ne te peux faire riche. Il n'importe, ref-
pondit Choumin, j'ayme bien monfieur du Pont &
tous les François, mais ie t'ayme encore plus qu'eux
tous. C'eft pourquoy ie veux qu'il fe nomme Pere Io-
feph, & quand il fera grand ie te le donneray pour l'inf-
truire & demeurer auec toy, car ie ne veux point qu'il
foit marié, ains qu'il foit habillé & viue comme toy.

Et puis luy monftrant fon autre fils qui eftoit celuy
qui a efté depuis baptifé à nofitre Conuent de Kebec, &
trauaillé par le demon, luy dit: en voicy encore un
autre que ie te donneray quand il fera un peu plus
grand pour enuoyer en France, & veux qu'il foit bap-
tifé & viue encore comme toy, fans femme& en mefme
habit. Ils eurent plufieurs autres entretiens fur ce fu-
jet, dans lefquels le P. Iofeph prenoit occafion de luy
parler de Dieu & de noftre croyance, & le Sauuage de
l'entretenirde leurs refueries& fuperftitionsaufquelles
il recognoiffoit luy mefme par les raifons du Pere, un
grand aueuglement. Puis fut conclud que le nouueau
né fe nommeroit Pere lofeph, & y eft encore appellé
par les François & par tous ceux de fa nation.

Le 3o de Novembre parut fur leur orizon la mefme
commette qui paroiffoit en France iufqu'au 22 de De-
cembre, qu'elle ne fe vit plus, tellement qu'on pouuoit

54 donner là la Il mefme interpretation qu'on en donnoit
icy. Plufieurs efcriuains ont employez leur plume &
leur temps pour deferire des effeds des commettes, &
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bien que fe foit chofe naturelle & contingente felon les
Aftrologues, fi eft-ce qu'ils nous font croire qu'elles
font ordinairement comme un fignal donné de Dieu,
de plufieurs grands mal-heurs qui nous doiuent arri-
uer, comme les evenemens paffez & prefens nous le
tefmoignent affez, car depuis la derniere qui parut l'an
1618 nous n'auons veu que guerres & miferes dans
une partie des Prouinces de la Chreftienté & en ver-
rons encore de bien grandes, carleglaiue de Dieu ïi'eft
pas encore rengainé, ny fes verges iettées au feu, ce fe-
ra pour quand il vous plaira Seigneur, qui cognoiffez
les mefchans & ceux qui molefient vofitre Eglife &
voftre peuple.

L'Hyuer eftant paffé, & le Printemps pluuieux
commencant à defcouurir les terres partout aupara-
vant couuerte *de neiges, le bon Pere Iofeph prit con-
gé de fes Sauuages & en partit pour reuenir entre fes
freres l'unziefme de Mars 1619.

La vie & la mort font entre les mains de Dieu, &
perfonne n'eft certain de l'heure de fon trefpas, non
plus que de fon falut, ou de fa condamnation, car
comme dit l'Apoftre, perfonne ne fçait s'il eft digne
d'amour ou de hayne, du feu ou de la gloire, du bien
ou du mal, de l'enfer ou du Paradis, car pour parfait
qu'on foit il y a toufiours à craindre, iufques à||ce 55
qu'on aye paffé le pas, mais pas efpouuentable: 'inf-
tant de la mort, qui nous doit faire trembler au feul re-
fouuenir de nos pechez, bien-heureux font les Morts
au Seigneur & qui ont vefcu en leur vie conr'e ils ont
defiré d'eftre trouué en la mort, car comme nous ne
mourons qu'une fois, il faut tafcher de bien mourir, &

5
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on rie peut bien mourir qu'en bien viuant, comme
a fait noftre bon frere Pacifique decedé à Kebec le 23
d'Aouít l'an 1619.

Ce bon Religieux efloit doué de beaucoup de belles
vertus& des qualités requifes en un vray frere Mineur,
mais il auoit fur toutes la charité en finguliere recom-
mandation, car quand il efloitqueftion d'affiifter le pro-
chain il y alloit comme un homme pour gaigner des
piftoles, mais des pifloles du Paradis. I'ay quelquefois
veu les Superieurs le reprendre de celte trop grande ar-
deur, mais il les prioit de fi bonne grace que cognoif-
fant celle grande compaflion qu'il auoit dans fon ame,
laquelle s'eftendoit iufques aux animaux mefmes auf-
quels il ne pouuoit faire de mal, ils le laiffoient faire
fes œuures de charité, & à la fin eflant tombé malade
Dieu le voulant remunerer de fesi auaux paffez, il
deceda ledit 23 iour d'Aouít après auoir receu tous fes
facremens en grande deuotion, &fut enterré à la Chap-
pelle de Kebec auec les ceremonies de la S. Eglife, re-
gretté d'un chacun & pleuré prefque de tous, tant
des Chreftiens que des Sauuages, qui perdirent en

56 luy un grand fupport Il & la principale de leur confola-
tion en maladie.

Le 7 Septembre de la mefme année 1619, plufieurs
de nos amis nous ayans affeuré de quelques aumofnes,
& entre autres le fieur des Boues, Grand Vicaire, de
Pontoife noftre Sindique (encor que la qualité ne luy
en fut donnée que l'année d'après) & le fleur Houel
Secretaire du Roy, nos deux principaux bien-fadeurs
pour le Canada, l'on commenca d'amaffer les mate-
riaux & de ioindre la charpenterie de noItre Conuent



de Noftre Dame des Anges, où le Pere Dolbeau fift
mettre la premiere pierre le 3 luin 1620.

Nos Religieux trouuerent l'inuention de faire conf-
truire un four à chaux, qui leur feruoit merveilleufe-
ment pour adoucir les frais de noftre baftiment. Il n'y
eut que les iournées & l'entretien de dix ou douze
ouuriers que nous eufmes peines de faire payer par
de nouuelles queftes, que nous fifmes à Paris & par-
tout ailleurs chez de nos amis, car les marchands ne
ne nous y affiftoient prefque en rien (excepté le fleur
du Pont Graué en ce qu'il pouuoit de fon particulier)
& fe contentoient de nous donner la nourriture de fix
Religieux.comme ils y eftoient obligez dès noftre en-
trée audit pais, & depuis par articles accordez par
Monfeigneur le Duc de Montmorency Vice-Roy de
Canada, &c.

Lefdits de Caen ou leur dite Societez fera tenuë de
nourrir fix Peres Recolle&s à l'ordinaire, compris
deux qui feront fouuent aux I defcouuertures dans le 57
pais parmy les Sauuages. Fait & arrefté double entre
nousfoubfignez efdits noms, à Paris le huidiefme iour
de Nouembre 1620. Dolu de Caen, ainfi figné.

Or, en ce temps là efloit pour Commiffaire de nos
Peres de Canada, le R. P. Denis Iamet, lequel appor-
toit tout le foing poffible à l'advancement tant pour le
fpirituel que pour le temporel du pais, & pour ce que
la lettre qu'il en efcriuit à Monfieur le Grand Vicaire
de Pontoife le fleur de Boues, vous en peut dire les
vrayes particularitez mieux que ie ne fcaurois de mon
inuention & de ma plume baiguaiante ie l'ay icy def-
crire pour voftre contentement.
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Lettredu P. Denislamet Recollea au fleur des Boues,
Grand Vicaire de Pontoife.

Pax Chrifti.

Monfieur,

Comme il n'y a rien qui charme & agree mieux
aux efprits genereux que les hautes entreprifes,
auJi n'ayment ils perfonne que ceux qui pouffeï de
mefme generofité, fecondent leurs volonteq. Vous

fçaués, Monfieur, quel eI no/Ire defJein ie le vous ay
58 manifeßIé fans vous en rien cacher, il eß petit en i

fonprincipe, maisfi Dieuy continuëfes benedidions,
il ferafans doute grand, puifque Dieu vous a impri-
mé en l'ame le defir de bienfaire en la Nouuelle
France (comme vous faides tous les iours en l'an-
cienne),C& defeconder ceux qui pour l'amour de Dieu
& dufalut des ames, quittent la douceur de leur pa- f
trie pour s'efiablir en un pays fauuage & inculte,
afin qu'en cultiuant.les terres, l'on trouue moyen de
cultiuer les ames. Ie n puis que ie ne vous honore, &
que ie ne prie Dieu cent cent fois pour vo/Ire prof-
perité & fanté & que ie e vous efcriue de noftre
voyage & comment nos ent prifes ont mieux reuf-
fy que nous nepenfions, en no/Ire partement, donc
nous nous diuifames en deux bandes. Ie partis le
premier auec l'un de nosfreres appellé F. Bona-
uenture, dans le premier Nauire qu'on nomme le



69

Sallemande, nous fortifmes du Haure de Honfleur
le Dimanche de la PaJlion & nous arriuámes lefame-
dy des Odaues de l'Afcenfion, dans le port de Ta-
doufac, qui eft un port naturel, où ils ont accozußu-
mé de retirer les Nauires, ce pendant qu'auec les
barques ils montent amont la riuiere pour traider
auec les Sauuages. A noire arriuée nous fçeumes

que le/ßeur du Pont Graué Capitaine pour les Mar-
chands dans l'habitation, auoit commencé à nous
faire Il balir une maifon (laquelle depuis nofire ar- 59
riuée nous aionsfai? acheuer) dont ie fusfort re-
fioùy tant pour l'a/jiette du lieu, que de la beauté
du baliment, le corps du logis donc eßfaid de bonne
&forte charpente, & entre les g>roffes pièces une
muraille de 8 & 9 pouces iufque à la couuerture, fa
longueur eßI de trente quatre pieds, fa largeur de
vingt deux, il e/ß à double ejage: nous diuioons le
bas en deux: de la moitié nous en faifons no/ire
Chappelle en attendant mieux: de l'autre une belle
grande chambre, qui nous feruira de cuiine & où
logerons nos gens : au fecond efiage nous auons une
belle grande chambre, puis quatre autres petites :
dans deux defquelles que nous auonsfaidfaire tant
foit peu plus grandes que les autres, il y a des che-
minées pour retirer les malades, à ce qu'ils foient
feuls: la muraille e/ß fait2e de bonne pierre, bon
fable & meilleure chaux que celle qui fe faid en
France, au def/oubs e/ß la caue de vingt pieds en
carré &fept de profond.

Nous auons auß faia faire trois guarittes pour
la deffence de no/Ire logis, une de cinq pieds en
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carré, dans le milieu du pignon qui regarde le Sep-
tentrion & deux autres de quatre pieds aux deux
coings d'iceluy qui regarde le Midy, nous ferons

6o une demylunede-Il uant noftreporte auec des boifes
fortes, afin qu'elle ne foit aifée à attaquer. Quant
à l'ajiette du lieu elle eft des plus belles du pays,
car le fonds de la terre eft tres-bon, & fans pierre
aucune, les arbresy font clairs & pour tant aifei à
deferter, nous auons du cojé du Septentrion la pe-
tite Riuiere qui neantmoins n'eßl pas petite, princi-
pallement quand la mer eßi pleine, mais elle fe
nomme ainfi en comparaifon de la grande, dans la-
quelle elle fe va emboucher, nous auons un fofé du
coié de l'Orient, & fort profond & large, un autre
du coßlé de l'Occident, dans lefquelsy a des ruif-
feaux d'eau quife vont prefque rencontrer du colé
du Midy, ilfe s'enfautpas plus de cinquantepieds :
fi bien que nous fommes prefque comme dans une
isle de fort belle eftenduë. Tout le pays de-ça & de-'
là la Riuiere eßI de mefmefaçon de terre, nous auons
auji la commodité des prés le long de ce/le petite
riuiere, au bord de laquelle nous fommes ba/ßis: ne
aut qu'arracher certaines broufailles qui rompent

les faux quand on fauche, Ji bien que la nourriture
du beßail nous fera fort ayfée : nous auons amené
un Afne & une AnefJe pour noßre commodité, nous
nourrifons aufi des Pourceaux, un couple d'oyes
masle & femelle, fept paires de volailles, quatre
paires de Cannes.

61 || Quand aux vaches & cheures, nous ne fommes
pas en volonté d'en nourrir que l'année prochaine



que nous ferons mieux accommodeï: entre la riuiere
qui ei fort poifonneufe & les foffe, nous ferons
faire quatre autres fofe, de douve pieds de large
en hault, defix en bas & de huid de profond, tant
pour faire euacuer les eaux qui degouflent de tous
cofeîdans nofßre caue, quepour nousfortifIer contre
tous ennemis.

Nous auons trois Mai/Ire * Charpentiers auec un
Mafire Maifon & fon ils, quatre autres hommes
pour trauailler à la terre, & des viures pour les bien
nourrir un an, au bout duquel fi nousfommes affiftés
nous prendrons cinq ou fix bons deferteurs qui ne
ceferont de deferter la terre, & efperons que dans
deux ans nous pourrons nourrir doute perfonnes
fans rien mandier de la France,parceque nous auons
du grain fuffifamment pour faire du pain, & de la
biere, & des cochons afés pour faire lard fans les
autres viandes, que nous nourrirons comme Poulles,
Oyes, Cheures & Vaches, fans auji l'abondance du
poifJon quife pefche ès riuieres, & l'abondance des
Canards & Oyesfauuages qui viennent tout deuant
nojre conuent, depuis la fin d'Aoußt iufques à la
Touffaindsjansenfßn l'anguille|\l que nousfallerons 6z
au commencement de Septembre, & l'Elan que nous
aurons pour un peu de pain des Sauuages, quand les
neiges feront grandes, & autres mille petites com-
modités: toute forte de légumage, d'herbages &
racines viennent grandement bien, nous fommes
esloignés enuiron une petite demy lieuë de l'habita-
tion, la chauxfe fai2 à cinq cens pas de nous, rien

'ne nous manque graces à Dieu,que mqyen d'entre-
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tenir pour deux ans fix ou hui2 bons garçons pour
trauailler à la terre. Pour nous au bout defquels
nouspourrons entretenir desfamillesfans beaucoup
de frais, & auji peu à peu peupler le pals &faire ce
que nous pretendons, fçauoir eß# un feminaire pour
y nourrir & inßlruire les enfans des Sauuages, nous
en aurions des-ja plus de fix fi nous auions moyen
de les nourrir, feferoit une belle amorce pour en
prendre dauantage, nous nous fommes contentés
d'un' ieune enfant aagé de dou{e ans, lequel nous
auons enuoyé en France par l'un de nos Peres, qui
le donnera à quelque perfonne pieufe pour le faire
inßiruire.

Ie vous efcris clairement de tout, afin que voßre
pieufe volonté que vous aueï aux peuples de la Nou-
uelle Francefçache' & cognoifJe qu'encore que noßre

63 entreprifefoit petite Il enfon commencement, qu'elle
e/t pourtant pour deuenir grande auec le temps, fi
Dieu nous continuëfes benediaions, &fi nousfommes
fecondez des gens de bien (lefieur Guers Commif-
fionnaire de Monfeigneur de Montmorency Vice-
Roy de ce païs de la Nouuelle France, porteur de
la prefente, vous dira de bouche ce que ie vous ef-
cris, ie vous repete donc la priere que ie vous fis
e/ßant cher vous, laquelle tendait àvous perfuader
de vous loindre auec nous, vous ne fereï pas des
moindres, ains le premier & chef de l'entreprife.
Nous vous prions d'accepter le tiltre & qualité de
Sindic & Procureur du Seminaire de Canada, &
ce pendant qu'en France vous aurej le foin de nous
amafer, nous ferons en Canada à prudemment em-



ployer le tout, nous vous refcrirons tous les ans par
des hommes dignes defoy, comment le tout fe paf-
fera & ne croyeq pas que cefle charge vous foit à
peine pour ce que nous trouuerons a/fer de gens de
bien, quiferont tout ce que vous leur commandereý,
pour nous feulement nous ferions trop-heureux fi
un homme de merite comme vous prenoit la qualité
de chef de l'entreprife de Canada, & croyons qu'à
voIre exemple plufieursfe. rangeroient de no/Ire
part, & ferions des merueilles deuantfix ans.

\ L'année prochaine le R. P. Georges retournera 64
en France pour nos afaires, vous cognofilreï quel
homme c'efl, ce qu'il peut, & l'efperance que nous
auons de faire chofes grandes, fi dès ceßle année
vous nous vouleî ayder, & de ioindre vos pieufes vo-
lonte -auec les no/Ires vous vous addreferés à Mon-
fieur Houel, lequel ledit fieur Guers vous fera voir,
nous refons trois Religieux Pre/Ires en la Nouuelle
France, auec le F. Oblat que vous aueï veu, refolu
de ne iamais abandonner ledit-païs, ains d'y faire
ce que nous pourrons pour le feruice de Dieu, du
Roy & du bien public, ce qui nous releue le cœur
efI le bon commencement que nous voyons, & l'ap-
parence belle de faire de grands fruids, fi le tout
ne reüßjJt pour n'e/Ire fecondeq nous ne laifferons
pasd'auoir gloire deuan t Dieu, & deuant les hommes,

iefouhaitte auec paJon que vous foiei le premier
participant de ce bien.

Notteq fil vous plai/ Monfieur, qu'ily a treiîe
ans que l'habitation fubfi/Ie fans que iamais aucuns
e/Irangers &moins encore les Sauuages qui nous de-
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firent & nous reçoiuent à bras ouuerts, ayent rien
attenté à l'encontre en laquelle habitation nous
auonsfemblablement une maifon & Chappelle, où
nos Peres ont faid depuis Jix ans & font tous les

65 iours le feruice Diuin Il pour la confolation des
François qui fonten icelle, i'efpere des lettres de
vous -lannée prochaine, qui m'apprendront vofire
dernière refolution,ce pendant nous viuons en efpe-
rance que Dieu fera reüJir par voire moyen cet
augufle deJein, & ofrirons à fa diuine mifericorde
iournellement nos prières pour tous ceux quiy coni
tribueront, &particulierement pour vous, à qui ie
fuis & feray toute ma vie, Monßeur, tres-humble &
obeifant feruiteur en Iefus, Denis Iamet indigne
Commifaire des PP. Recolleds de Canada. De Ke-
bec ce 15 d'Aoufß, 1620.

On peut cognoiftre en abregé par cette lettre tòut
l'eflat de nos Religieux en Canada, lequel ie dedui-
ray plus amplementcy-après, mais parcequ'il eft porte
en icelle que nos Religieux y ont fortifié noftre mai-
fon, fait labourer les terres & nourry du beaail pour
nottre Seminaire, qui fembleroit contreuenir à nofire
profeffion, i'ay trouué à propos de ne vous donner en
cela autre refponce que celle que ledit fleur grand Vi-
caire fift à celle cy-deffus, laquelle vous efclaircira vos
doutes, & vous affeurera que la neceffité nous y ayant
contraint pour y pouuoir .eseuer & inftruire\ les en-
fans des Sauuages, & les Peres mefmes en la loy de
Dieu, il y a eu du merite, & non du manquement,
autrement il nous eut fallu tout quitter & abandon-



nerla conuerfion desSauuages, qui eut eflé une grande
faute.

Lettre de Monfieur le grand Vicaire de Pontoife, 66
au Pere Denis Iamet Commiffaire des PP. Re-
colleds en Canada.

Mon Reuerend Pere,

I'ay receu vo/Ire lettre dattée de Kebec en Cana-
da du quinziefme Aoul milfix cens vingt, pour ref-
ponce ie vous diray que i'ay grandement admiré
laprouidence Diuine, de ce que comme vous mefi/les
ce bien de me voir icy allant en Canada, ie vous
feis entendre mon fentimentfur cele entreprife, &
vo/Ire Reuerence me tefmoigna auoir le mefme, lors
que nous en traidions & deliberions enfemble à Pon-
toife.y craignant beaucoup d'obßlacles. Dieu neant-
moins l'executoit exademènt en Canada, ce qui e/I
comme un petit miracle, qui me faid bien efperer ;
ie louë & remercie No/Ire Seigneur, qu'aueï prati-
qué le dire de S. Paul, que ie vous auois tant repeté.
Prius quod animale deuide quod fpiritale. Ayant|| 67
une maifon à part hors l'habitation, qui fera un
Conuent où vous & vos Peres & Freres feruireq à
Dieu, en l'obferuance reguliere, en prieres, contem-
plations,facrifice & penitence; & qui pourra feruir
d'un Seminaire de Sauuages, & d'un lieu pour exer-

- 75 -
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cer la charité vers les malades. Et en quatriefme
lieufera une rtereffe comme ie vous difois. Une
remarque que i'ayfaicî, que anciennement lesMo-
najleres, ejioient Conuents deperfonnesreligieufes,
quiferùoient a% Dieu iour & nuitî, &-les ieunesy ef-
toient injlruiéls comme ilfe voit en la Regle de S.
Benoift, & en la vie de S. Anfelme, & efloient auffl
hofpitaux, ce qui appert en tous les anciens Monaf-
teres, aufquels ily a ioint un hofpital ou le lieu où il
fouloit ejîre, & Flon voit dedans les chartres ' en ces
maifons-là, des legï laiffeï par les fondateurs e
bien-faiéîeurs, tantpour les Religieux, & tant pour

l'hofpital, Puis c'ejîoientfortereffes,- pourfe preua-
loir contre les incurfions des enizemisfoit de la part
des infidelles ou autres, en figne de quoy nous les
voyons encore auiourd'huy clos &-fèrmeýde murs

creneteý, accompagneï de machicoulis & de tours,
qui ejIoient desfortifications dupaffé. Nous voyons
cela 'à' Saintî Denis en France a Sainâ Germain

68 desPrés , a Sainde Geneuiefueau Il Temple, àSaintî
Martin des Champs, à Paris & en plufieurs autres
lieux; c'elpourquoy vous deueï ïeler que ces qua-
tre chofesfoient en voflre maifon, &faicîe*tres-bien
de faire cultiuer la terre & mefnager pour vous
ayder a* fournir aux chofes neceffaires a une telle

entreprife, îen ay communique' auec desplus cele-
bres Dodeurs en theologie, feculiers & reguliers

reformeï, le/quels n:rtrouuent aucune difficulté ny
jcrupule nonobflant voflre regle parceque c'e? en
ordre & % ce .flre fainde foy,

a flefin d'y planter no
ce qui nefe pourroit pasfaire autrementfelon l'ex-
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perience que. vous en auej depuis j-x ans, que vos
Peres font lai fans y auoirfaid beaucoup de fruia,
faute deprendre cefle voye pour introduire le Chrif-
tianifine au milieu defes Sauuages, qui ne cognoif-
fent & n'adorent aucune Diuinité. Ceji un deffeing

tres-augufle, que dis-ie, il ejî tout diuin. C'ej? un
mure d'un incomparable merite, mais auffl il ejî

befoin d'e.flre particulierement aydé de Dieu, car
Nifi Dominus Sdificauerit domum in vanum labora-

uerunt qui aedificant eam. Non efi volentis neque cu-
rientis miférantis fed Dei ilfaut eflre tout Apojîo-
lique & demander injiamment ai Dieu que fa- Il ciat 69-
nos idoneos Miniftros, pour executer unefi haute &
diuine en treprifé, & que tous ceux qui vous affigen t lai
les François foient pierres vifues fondamentales
pour le bajîiment de ceflé nouuelle Eglife que vous

a fl befoin
voule; affembler 1 % à nojîre Seigneur. Il e
que leur vie puile edifier & inflruire aïfalut ces Sau-

_uages, & dauantage en vosfacrifièes tenant nojîre
Seigneur, luy demander mifericorde pour ces infi-
delles a ce qu'il leur ouvre le cSur pour receuoir la
fainéîefoy & qu'il y prenne pied, comme le preneý
pour luy -dans leurs terres. QuS adaperiat Dominus
cordi illorum in lege fua & in prSceptis fuis faciat

e os ambulare. Et drefférej tous vos exercices & dif-
ciplines al cejle fin, enuoyant continuellement des

affirations 6-foufpirs vers Dieu à cejîe intention le
demandant à la diuine bonte. auec proflrations
quelquéfois les bras esleueî ou les bras ejiendus en
Creix. Et quand vousjbrteý de ces redoutables'Au-
tels du -grand Dieu viuant, fouffleý en laface de.ces

1 ý

5j
.13
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Sauuages cet eJprit de vie, que vousy venez rece-
uoir, leurs * mettant quelquefois vos mains lef-
quelles viennent de toucher & contrader ces diuins
Mi/leres du precieux corps &fang de noßre Sei-

70 gneur,il les mettant, dis-iefur leurs teßies, d'autre-
fois leur imprimer au front ce figne terriblé de
noire redemption la Croix,car mon Reuerend Pere,
fides eat Donum Dei, he! quifommes nous pour pen-
fer faire un ouure & defi importante confequence,
ny mefmes un de moindre fans le concours de Dieu.
Il nousfaut croire que nousy nuyrons pluiofi par
nos pechez que drferuir, c'eftfon ouure Domini
eft falus, Domini eft affumptio noftra. Il nous yfauf
touteffois employer diligemment &fortement.Quelle
ioye à la mort à auoir acquis en grand peuple à le-
fus Chrifß. Quelle gloire dans le ciel de tirer après
foy, ces Nations. Ie vous rends infnies graces de
ce que voire Reuerenée a daigné m'y donner part,
m'honorant de la commion que vous m'auei adref-
fée par la voßîre, ie l'ay acceptée & accepte tres-
volontiers m'en iugeant fort indigne, i'en efpere
toutefois quelque bon fuccès, veu que Dieufaid or-
dinairementfes oeuures de rien, & par de foibles &
quai contraires moyens, comme ie fuis tel. Etfa
diuine Maiefté, vous ayant infpiré de vous feruir de
moyen en ce s. ouure ie luy recommande &faids
recommander, par tous fes feruiteurs & feruantes.
Pour le temporel, i'ay baillé à Monfieur Houel 200

71 efcusIlpour commencer un Seminaire defix petits
Sauuages dès cele année prefente, lequels'appellera
le-Seminaire de S. Charles, au moins que ce grand
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Reformateur vous protege, ie vous enuoyrai tous
les ans pareille fomme pour cefuied, & bien dauan-
tage pour vous accrofire & dilater, car i'efpere
l'année prochaine vous enuoyer plus de mil efcus.

- Ledit fieur Houel m'a dit, qu'il vous enuoye pour
plus de 1200 liures de viures & commodite{ des au-
mofnes qu'il auoit à vous, c'ej un bon feruiteur de

- Dieu, homme d'honneur & de merite, qui s'employe
fidellement & infatigablement pour ceßle affaire,
Monfieur Guerre vous dira le rele de ce que i'ay
faid &feray Dieu aydant, car iefuis du tout dedié à

i vous feruir & ajifßer en ce/le ApoßIolique entreprife.
le prie noIre Seigneur la benir & vous conferuer
longuement & heureufement pour y trauaillerji-

- dellement & aduantageufement, & demeure Mon.
s R. P. vo/Ire bien-humble & tres-affedionné à vous

feruir. Charles de Boues, Grand Vicaire de Pon-
toife ce 27 Feurier 1621.

2 Comme le R. P. George fut deputé Commis des ha- 72
e bitants de Canada vers le Roy, & de la Reque/le
s qu'ilprefenta àfa Maie/lé pour les affaires dudit
. Canada.

CHAPITRE VII.s
Ie n'ay point obferué ny. le temps ny l'année que

le R. P. George paffa en Canada, ny le feiour qu'il
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y a faiaé, non plus quc de fon gouuernement, mais
i'ay remarqué qu'il y efloit en grand eflime par les
lettres, que le Roy luyfaifoit l'honneur d'efcrire, dont
on peut inferer de fon merite. Or comme les affaires
du Canada n'ont iamais eflé bien prifes, & qu'il y a
toufiours eu des defordres caufez de fon premier fon-
dement, qui n'auoit pas eflé entrepris par les mar-
chands pour la gloire de Dieu (comme i'ay dit en
quelque endroit de ce volume.) Le fleur de Champlain
& tous les principaux habitans Francois du Canada,
y defirans remedier & apporter quelque ordre dans
ces defordres, firent une affemblée generale, en laquelle
ils deputerent le R. P. George vers Sa Maiefté treg-
Chreftienne, pour luy en faire les tres-humbles re-
monftrances, & negocier enuers icelle tout ce qu'il
cognoiftroit eftre expedient au bien & à l'aduancement

73 du Canada, s'en i rapportant à fa prudence, àlaquelle
ils pafferent ade & procuration autentique pour luy
valoir & feruir en temps & lieu, dont en voicy coppie
qui me feruira plus que fuffifante * de tout ce que
i'ay efcrit des mefmes defordres qui ont duré iufqu'à
la venuë de cette nouuelle Compagnie qui fait &
promet quelque chofe de mieux, dont ils auront de la
gloire.

Sachent tous qu'il appartiendra que l'an de grace
1621 le 18 iour d'Aouj, du Regne de tres-haut,
tres-puiffant & tres-chreßiien Monarque Louys 13
du nom, Rby de France, de Nauarre & de la Nou-
uelle France ditte Occidentale, du Gouuernement
de haut & puifJant Seigneur-Mejîlre Henry Duc de
Montmorency & de Dampuill, Pair & Admiral de
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France, Gouuerneur 6 Lieutenant General pour
le Roy en Languedoc, & Viceroy * des pais & terres
de la Nouuelle France ditte Occidentallede la Lieu-
tenance de noble homme Samuel de Champlain, Ca-
pitaine ordinaire pour le Roy en la Marine, Lieu-
tenant General efdits pays & terres dudit Seigneur
Viceroy, que par permIJion dudit fieur Lieutenant
feferoit faide une afemblée generale de tous les
François habitans de ce païs de la Nouuelle France,
afin d'auifer des moïens les|llpluspropresfurla ruyne 74
& defolation de tout ce pais, & pour chercher les
moïensdeconferuer la Religion Catholique, Apololi-
que & Romaine enfon entier,l'authoritédu Roy inuio-
lable & l'obeifance deüe audit Seigneur Viceroy,
aprés quepar leditfieurLieutenant,Religieux & habi-
tansprefence * dujieur Baptile Guers Commjfaire
dudit Seigneur Viceroy, a ejé conclud & promis de
ne viure que pour la conferuation de laditte Reli-
gion, obeif7ance inuiolable au Roy & conferuation
de l'authorité dudit Seigneur Viceroy, voyant ce-
pendant la prochaine ruine de tout le pays, a ejIé
d'une pareille voix deliberé. que l'on feroit choix
d'une perfonne de l'afJemblée pour eßIre deputé de
la part de tout le general du pays, afin d'aller aux
pieds du Roy,faire les tres-humbles fubmi/ions auj-
quelles lanature, Chriflianifme & obligation,renden t
tous fuieds redeuables, & prefenter auec toute hu-
milité le cahier du pays, auquel feront contenus les

defordres arriueq en ce pays, & notamment cefle
année mil.fix cens vingt-un. Et auj/i qu'iceluy de-
puté aille trouuer noßIredit Seigneur Viceroy, pour

6.
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lqr communiquerfemblablement des mefWes dejor.
dres, & le fupplier fe ioindre à leur complainte

7D pour la demande de l'ordre necejaire à tant de mal-
heurs qui menacent ces -terres d'unepertefuture, &
finallement pour qu'iceluy deputé puiffle agir, re-

querir, conuenir, traider accorder pour le Ge-
neral dudit pays, en tout & par tout ce quifera l'ad-

uantage duditpays. Etpour ce que tous d'unpareil
confentement & de la mefn2e voix cognoiffant la

fainde ardeur a% la Religion Chreflienne, le îele in-
uiolable auferuice dit Roy & de l'affedion pa

la conféruation de l'autorit dudit Seigneur
Vicerqýr, qu'a toq/iours conflamment &fidellement

te/moigne' le Reuerend Pere Georges le Baillif Re-
li'ieux de l'Ordre des Recollet9s.> iointfa grande
probité. doé?rine &prudence. Nous l'auons commis,
deputé & delegué, auec plain pouuoir & charge de
faire, agir, reprefenter, requerir, conuenir, ef4ýrire
& accorder, pour & au nom de tous les habitans de

cejle terrefiippliant auec toute humilitéSa Maieflé,
fon Confeil & no/Ire dit Seigneur Viceroy d'agreer
cefle nojire delezation, conferuer & proteger ledit
R. Pere en ce qu'il nefoit troublé nýr molejîè de quel-
que perfonne que ce foit, nyfous quelque pretexte
que ce puiffe, eflre, à ce que paifiblement il puiffe

76 faire, a i pourfuiure les affaires Il du palis au-
quel n us dý20nons de rechef pouuoir de reduire tous
les adzi ýrdonneïparlesparticuliersenunca-
hier general & à. iceluy appofer fa fignature auec
ample declaration que nous fàifons, d'auoir pour
aýggreable 6- tenir pour valable tout ce quifera par



iceluy Reuerend Pere faid, figné, requis, negotié
& accordé pour ce qui concernera ledit pays, & de
plus luy donnonspouuoir de nommer & inßituer un
ou deux aduocats au Confeil de Sa Maiejé, Cours
Souueraines & Iurifdidions, pour & en fon nom & au
noßre efcrire, confulter,figner, plaider & requerir
de Sa Maiefé & defon Confeil, tout ce qui concer-
nera les afaires de cefie Nouuelle France,fi reque-
rons humblement tous les Princes, Potentats, Sei-
gneurs, Gouuerneurs, Prelats, Iußîiciers & tous qu'il
appartiendra, de donner afiJance & faueur audit
Reuerend Pere , & empefcher qu'iceluy allant, ve-
nant, oufeiournant en France, nefoit inquieté ou
moleßlé en cele delegation auecparticuliere obliga-
tion de recognoifance, autant qu'ilfera à nous pqf-

fible. Donné à Kebec en la Nouuelle France fous la
fignature des principaux habitans, faifans pour le
general, lefquels pour auten-Il tiquer d'auantage 7
ce/le delegation, ont prié le tres-Reuerend Pere en
Dieu Denis famet, Commifaire des Religieux, qui
font en ces terres d'appoferfonfceau Ecclefialique
ce iour & an que deffous *figné Champlain, Frere
Denis famet Commiffaire, Frere Iofeph le Caron,
Hebert Procureur du Ray, Gilbert Courferon Lieu-
tenant du Preuoft, Boullé, Pierre Roye, le Tardif,
I. le Groux, P. Defportes, Nicolas Greffier de la
Iurifdidion de Kebec & Greffier de l'affemblée, Guers
CommifJionné de Monfeigneur le Viceroy &prefent
en ce/le esledion, feetlée en placard du feel dudit
Reuerend Pere Commifaire.

Le bon Pere Georges ayant fes defpeches & pris

- 83 -
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les aduis de tout ce qu'il auoit à faire, s'embarqua
dans les premiers Nauires frete pour le voyage de
la France, ou eflant arriué il employa la viuacité de
fon efprit, àfaire valoir fa commifîon & remonirer
que fi Sa Maieflé n'auoit un foin particulier du Ca-
nada & de contribuer aux frais necefaires , pour
pouuoir mettre le pays en bon eflat, que iamais on
n'en tireroit gloire ny profit non plus que d'une
terre abandonnée & deferte, quoy que bonne de foy
& de grande efperance, & afi d'r pouuoir plus ||

73 prefammentperfuader le Roy;il luyfaidunededuc-
tion des richeffes du pays en la Requefle & ès aduiq

fuiuans qu'il luy prefenta, lefquels s'il * eufent efté
accomplis & effedués de point en point, comme on
luy auoitfaid efperer, la Nouuelle 'France feroit à
prefent un- beau & riche pays, & la plufpart de fes
peuples conuertis , au lieu que ce n'efß encor qu'un
defert prefque inhabité, finon d'un peuple errant
dans la pauureté & la faineantife, rendent egalle-
ment leur conuerfion difficile.

79 AU ROY.

Sire,

Les pauures Religieux Recolleds habituer à
Kebec en la Nouuelle France vous remonfßrent tres-
humblement, que depuis fix années en ça, qu'il a
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pleu à Dieufeferuir de leur Minfierefoubs l'auto-
rité deVoßlre Maieé, tant au voyage de cefie terre
efßrangere, defcouuertures du pays, qu'en la con-
uerfion des peuples plusfauuages en la cognoifJance
de Dieu, qu'en leur conuerfion ciuile. Ils ont differé
de donner leur aduis touchant cette entreprife, iuf-
qu'à ce que l'experience fecondant leur bonne vo-
lonté, ils peuffent auec .tant plus de certitude qu'il
importe de ne parler aux Roys que d'affaires bien
digerées & meurement confiderées,propofer àVoire
Maielé ce qui eft neceff&ire en cele affaire: & bien
qu'ilfemblajß eßre de leur deuoir, des les premieres
années de leur feiour audit pays, aduertir Voßre
Maiefßé de ce qui Il eßoit àfaire pour la continuation 8o
de cet augu/le defJein. Ils ont e/limé que les lettres
annuelles qu'ils ont efcrit depuis leur arriuéefuJ-
foient, iufques à ce que le pays & les peuples leur
fuffent dauantage cogneus, afin que felon qu'ils
trouueroient tant de la difpofition des peuples que
des profits que l'on pourroit efperer de la terre, ils
iugeaffent ce qui feroit plus à propos; or e/I il qu'à
prefent que la hantife des peuples les a rendus fça-
uans en leur recherche, & que les voyages qu'ils ont
faid de cinq àfix cens lieues dans les terres en la
compagnie du fieur de Champlain, Lieutenant fJus
vo/Ire autorité de Monfeigneur de Montmorency
Viceroy du pays, leur ont acquis la cognoiffance
tant defirée des peuples de diuerfes contrées. Et
voyans les grands & *manifeles profits, qui peu-
uent reujllr à la gloire de Dieu, augmentation du
fceptre & de l'Empire des François contentement
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fingulier de Vo/ire Maie/lé & profit & utilité de tous
fesfuieds. Les fupplians ont iugé e/re expedient,
voire grandement necefaire de declarer ce que en
confcience ils recognoifent e/Ire de toute ceße entre-
prife, afin qu'il plaife à Vo/Ire Maieléleur accorder
le contenu leur * en memoire cy attaché.||

81 Les fupplians doncques font auec la grace de
Dieu, Sire, dans une terre nommée par le commun
Canada, mais mieux la Nouuelle France, en un lieu
appellé Kebec, baßty par la diligence & indußrie
finguliere du feur Champlain,fort auant lefleuue
de Saind Laurens. Oi ayant feiourneî, ils ont ap-
pris les richef/es de ce quartier & fpeciallement de
cefieuue accompagné de plufieurs belles & fertiles
isles, peuplé d'une telle abondance de toutes fortes
de poifons qu'elle ne fe peut deftrire, bordée de
coßaux plains d'arbres fruidiers, comme noyers,
chaßtagniers, pruniers, cerifiers, & vignes agreßles,
auec quantité de prairies qui ornent & embellhffent
fes vallons, le reßle de la terre garny & peuplé de
toute forte de chaffe & plus qu'il ny en a en France,
& auec plus grand projit en ce que non feulement
ils ne manquent de gibier & be/les fauues ordinaires
en ces pais, mais ont de plus des Eslans ou Orignals,
Ca/lors, Renards noirs, & autres, animaux dont
la pelleterie donne accès &efperance au bienfutur
d'un tres grand commerce: dauantage la bonté de
ceße terre a e/lé'de plus.en plus recognue par les
voyages que les jupplians y ont fai, qui leur ont

82 porté la cognoif/ance de plus de I trois cens mille
ames defireufes du labourage & faciles d'attirer à
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la cognoifJance de Dieu, pour n'eftre lie à aucun
culte. Par la conduite defquels peuples, les fieuues,
riuieres, lacs de largeur & longueur indicibles ont
elérecognus par lesfupplians; mais comme le bien
ne s'aquiert fans peine, il n:r a point de doute que
outre les grands labeurs des fupplians en fes def-
couuertures & leur feiour dans le pays, ce qui leur
donne le plus de trouble n'efß pas feulement de
s'eJre trouué fans affißiance d'aucune commodité,
ains feulement de viures par ceux qui font affo-
cieî en ce commerce, aufquels feuls faut aduouer
ceie obligation, mais que ces terres & leur abon-
dance recogneuës par 'efßranger, ilsfont en per-
petuelle crainte de furprifes n'attendans que l'heure
que l'on vienne coupper la gorge à tous ceux qui
refident audit Kebec. Car il ne faut pas tant s'af-
feurer aux paupieres abatuës des Lyons que l'on
ne fçachent qu'ils mordent en dormant, & que les
ennemis de voß/re couronne, bien qu'ilsfemblent en-
dormis ne viennent à l'appas defi grandes efperan-
ces de gain & de profit. En effed, Sire, qui ne fe
ha{arderoit de venir pofeder une terreji riche la-
quelle donne defes Ilflancs des mines defer & d'acier, 83
qui rendent quarante cinqpour cent,deplomb trente,
du cuiure dix-huid, & qui en promet d'or & d'ar-
gent, terre qui donne par ufure toutes fortes defe-
mences, & laquelle des à prefent donne les materiaux
propres pour la confirudion de toutes fortes de
vaifeaux,fourniJant le Meirain, Iantes,planchages
pour fenefirages & lambris, & de plus les Gemmes,
Pray & Rai/ine. En outre la pelleterie cy-defjus
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mentionnée. Les cendres & la potafe de-quoyfeul
ilfepeutfaire trafic de plus de cent mille efcus, &
ce qui eßi plus confiderable, un autre qui poffederoit
ladite terre pourroit de là tenir en bride & con-
trainae plus de mille vaifeaux de voftre Eßlat qui
viennent annuellement aux pefches dont ils empor-
tent les huilles, les moluës, baleines &faulmons dont
vos fuieds fe feruent. Il efi vray que l'approche
qu'ont faid une fois les Anglois, qui couperent la
gorge -à laflotte des Iefuites accompagnée du fieur
de Poitrincourt s'en allans en l'Accadie, donne aux
fupplians des apprehenfions qui leur font tant plus
grandes qu'ils regretteroientdè'oir le tiltreaugußie
de Nouuelle France, changé en un autre, foit de
Nouuelle Holande, Flandre ou Angleterre: car d'ef-

84 timer qu'ily ait rien qui refiße Il à prefent à leur en-
treprife, c'el feflatter en l'attente d'un mal-heur
ineuitable s'il n'y eß remedié, & bien que cela arriue
ce ne fera fans en auoir eßlé long-temps menacer,
fans mettre en ligne de compte les menées & entre-
prifes de ceux de La Rochelle, qui tous les ans ap-
portent armes & munitions aux Sauuages, les ani-
mans à couper la gorge aux François,& ruyner leur
habitation, ce qui n'e/Ipas peu confiderable. Lesfup-
plians ont donc iugé e/Ire de leur confcience de don-
ner aduis à Vo/Ire Maiefßé de l'intereßI qu'elle a en
la conferuation de ce/Ie terre quipromet en la con-
tinuation des labeurs precedens un paffage fauo-
rable pour aller à la Chine, ce qui e/ß autant ou
plusfacile à conferuer & maintenir, Sire,fous vo/Ire
domination, qu'il e/ß ayfé à l'eßranger imprimer fur

--- 88



le front de la France, une tache perpetuelle & in-
delebile pour n'auoir fçeu conferuer une terre qui
e/oit à l'augmentation defa gloire, laquelle confer-
uation depend de l'entretien de la Religion par
l'authorité de la Iußlice, quand ellesy feront toutes
deux appuyées & maintenués par laforce d'une gar-
nifon eiablie en un fort, quifaut ba/ßirfur la croupe
d'une montagne, qui tiendra plus de dix huid cens
lieuës de pays fubieg2, attendu qu'il n'y a aucun
abord recogneu que l'entrée | duditfleuue S. Lau- 85
rens. Ce qui fera reujir le commerce & le rendre
grandement profitable, & par ain/ß vo/ire gloire
augmentée & une nouuelle fleur adiou/lée à la Cou-
ronne Françoife.

Sur ces confiderations, Sire, plaife à Vo/ire Ma-
iefßé accorder aux fupplians le contenu en leurs ar-
ticles cy attacheq pour la conferuation dudit pays,
accroifement & entretien dela Religion Chrelienne
en iceluy, & ils continueront leurs labeurs & leurs
prieres pour l'augmentation de vo/ire Empire & la
profperité de Vo/ire Maie/lé. Outre que les ames qui
feront par ce moyen conduites au Chri/lianifme
rendront leurs prieres, leurs biens & leurs vies tri-
butaires defon fceptre. »

I'aurois encores icy defcrit tout au long les articles
prefentdz à Sa Maieflé, mentionnez en la fufdite Re-
quefte, mais pour efnre auffi peu neceffaire comme ils
ont eu peu d'effe&, ie me fuis contenté d'en pofer icy
les principales & generales, fans m'arrefter à celles
des particuliers, qui ne pourroient de rien feruir 4

- 89 -
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Comme iamais Phomme ne peut acquerir la ' fin
d3aucune chofe que par les moyens propres & conue-

nables à icelle, eflant ainfi que le principal but & l'in-
tention particuliere de Sa Maieflé vife à la conuerfion
des eoù depend Paugmentation de fon Empire
& de fa gloire, il eft vray qu'il eff impoffible- d'y -péirm

uenir que pr les moyens effèntiels pour lexecut-ion
d'une fi tîînae entreprife, qui fon iPaffiffer la religion
de la iuftice, & toutes deux de la force, Pune ne pou-

imnt fubfiûer -les 'autres &tou tes trois bien affo-ý
ciées fe trouuent les pilliers, & plus folidés :kOde-,

ments, d'un Effat.- - Partant Sa Maieffé outre- plufieurs
autres confiderations eft. d'autant plus' interéffée
ccxiferuation de la Nouuelle F ' -fou foâ Eqlpire
par le trois- ans boutans, U

nmyèn'de ces
-la Rî effiéÉné peut né' à les

-nInce "de hly.
Françéîý;tn eyatit fa , 'W
fei2z: atià, continùé iufque& p èntý Sr Àês -%fan
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mon fuita, fuffit que Pon fýache que fans intereft nos
Religieux ont faikt tout S qu'ils. ont pù pour le bien,
honneur & falut du pais.

Tres-humbles remon 0-.flrances mmo tres des ch
fçs neceffaires p*Our Pentretien & execution. de

l'entreprife faide en la Nouuelle France
tées au Roy, & du temps qWellé aýeIé defcougerte.
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mil cinq cens quatre les Normands y allerent au rap-
port mefme & par ladueu des hifloires Il efirangeres, 87
&'aprés eux lacques Cartier en l'an mil cinq cens
trente quatre & trente cinq par l'expres commande-
ment de François Premier. Depuis, le Marquis de
La Roche fift ce voyage en l'an milcinq cens nonante-
cinq, pourfuiui en l'an mil fix cens par Chauuin, qui
fift baftir une deiieure à Tadouflac, & en l'an mil fix
cens trois, le fieur de Monts accompagné'du fleur de
Champlain, qui firent des nouuelles defcouuertures
& des baftimens ès lieux efquels il ne s'en efloit ia-
mais veu, toutesfois abandonnées, puis aprés iufques
en Pan mil fix cens huit que le fleur de Poitrincourt
auec des Peres lefuites entreprift le voyage, où ils
furent defconfis par les Anglois, qui penfoient triom-
pher des trauaux & peines des François. Mais en la
mefme année le fleur de Champlain vint donner dans
ces terres iufques au lieu de Kebec, qui eft aduancé de
plus decentlieues dans le fleuue de S. Laurens, où ilfift
l'habitation qui y eft à préfent, & de là paffa à plus de
fixcedslieuës dans ces terres nouuelles,où il a defcou-
uertplufieurs belles contrées habitables dont l'on peut
tirer degrandes richeffes & commoditez dès à prefent,
en efperer beaucoup plus à P'aduenir, d'où fe voit Pin-
terefique Sa Maieft6ade fe preualoir de lapoffeffionlé-
gitime de cefie terrequi luy eft d'autant plus afieurée
quar la confeffion mefme des*cartes efirangeres, ce
dioi&iui eft cquis & cedé priuatiuement à tous au-
tres> & de -l refulte Pobligation neceffaire de Sa. Ma-
ieft a la trbution & Siiiance efperée pour la
mianuention f de ce:pa.s,qui fe penieuxcoe.



vens, de la Religion, d 'laferuei que par ces trois mo. e
luffice & de la force qui y feront (sil plaitt à Sa Ma-

ieflé) efSblies, & par elle entretenuës fuiuant ces îr-
ticles & memoires que les pauures R Recol

leits habituez en ladite terre luy prefenten protef-
tant týôutesfois qu'ils ne l'auroient iiamais entrepris

Ë en une fi- gmnde- cognoiffante d'afiai
que l'on pourroit eflimer outrepaffer les bofnes-ýde
leur inftitution & de leurs vSux, n9efloit la n«effité
de Pdkire & qu"ü' ne *fe treuue autres perfonn«
dans" le pals qui p U«iffent donner ces adulis & ayent
plusd$intertfl de faire ces tres-humbles remonffrances,
pour la gloire de Dieu en la conuerfion des ames &
pauures nations qui s'y perdent fans cognoiffance de
leur Createur & fans Religion & culte aucun," ioinift
la confiderati'n qu"ils ont de Putilité vifible & ýtue
1 mation affeurée de PEmpire de Sa Maiefië, -qui

luý feront agréer s'il luy plaifi, ce qui luy eff de-
mandé, feuoir

Pour le regard de la Religion:
Que defences feront faiEtes à. tous fuie& de Voiffre

Maiefté, faifant Profiefflon de la, Religion pretendme re-
formée d'y habituer ou y enn%àtènir aUCMýM,. Per-
fonnesde qùelque na-tionque ce foitde ladite Relieon.- % r. ïïendue a-çiujrfiiée, fur les peines qui feront

QWil pla& à Voec Maieflé foùder un
89 de So-enýfim des Saùuages, pour fix àns feuk # -" .'à

raiféa dît*5o e-us pour- chaýun, _qý» » f
temps C 'ùz:m,1500 efàà, 4pnb 'd'

eûm tntmenus vSm un usgràpI »esiombre,> du
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reuenu des terres qui feront cultiuées pendant ledit
temps, lefquels enfans font tous les iours offerts aux
fupplians-par leurs parens, pour ere inftruits &ef-
leués en la Religion Chreflienne, & pour ce donner
une abbaye pour lereuenuy etre employé à la nour-
riture des Religieux de ladite abbaye, & Pentretien

Pour le regard de la 1uflice:
Il eft grandement neceffaire que Sa Maieflé accorde

quela iuftice y foit exercée auec tant plus de puiKance
que les commencemens des peuplades font plus im-
portans, afinid'euiter les reproches de nos voiOins &
auffi pour ne permettre que fous. Pauthorité de Sa
Maiefté il fe commette des voleries, meurtres,affaili-
nats, paillardife, blafphemes, & autres crimes des-ia
par trop familiers entre quelques François habitans
en ladite terre,&c.

Ettfur le regard de la Force:
Celle-cy eiant l'humeur radicalle qui fouitient les

deux precedentes, il plaira au Roy il de donner de 90
quoy baftir un fort dans le pays, une tour à Tadouf-
fac,lieu qui ef Punique abord des vaiffeaux, & Pen-
tretienpour fix ans d'unegarnifon de cinquante hom-
mes propre pour la confiruétion & conferuation dudit
fort.

nalement qu'il plaife au Roy donper au fleur
de Champlain de fon arfenal des canons, poudres &
-ntions 4c augmenter fon anathorité& fes perdions
de ky & fa famille, fon appointement de deux cens
efeksefnt ffi(ant pouritel entretien, &c.

Yefi de ri cia faiks que le
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R. Pere Georges negotia au Confeil & auec les gens
du Roy après en auoir parlé à Sa Maieflé & prefenté
les articles cy-deffus, mais qui ont autant aduancé le
Canada qu'on a contribué à lexecution& accompliffe-
ment d'icelles.

91 Voyage des Peres Guillaume & Irenée Recolles,
pour le Canada.- D'un Sauuage bapteé & mort
fur mer, & de quelques ceremonies des Monta-
gnais pour les malades.

CHAPITRE VIIl.

Les vifites des Superieurs dans les Ordres facrez,
font tellement importantes & neceffaires que fans
icelles, POrdre delaiffe d'eftre ordre & fe peruertit
par ce delaiffement. Ce fut la raifon pour laquelle nos
Peres aflemblez au Chapitre tenu l'an 1622, firent
esle&ion du R. P. Guillaume Galleran pour Commif
faire du Canada auquel on donna pour compagnon
le R. P. Irenée Piat qui des long-temps defiroit s'em-
ployer à la conquefle des ames des pauures Sauuages.
C'eftoit un choix qu'on ne pouuoit faire meiller &
qui eut fait beaucoup s'il eut efaé bien aiffié, mais Sa
Maieflé, ny*contribuant rien ou fort peu, les mar-
chands n'ont pas eu affez de puiffance non plus que
de bonne volonté pour parfaire un fi grand dmure
que de reduire ces peuples & rendre le pals floriffant,
comme il fe pourroit faire fi on y employoit les ef-

Ï115
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pences fuperfluës qui fe font icy·tous les ans, en bal-
lets, ieux & banquets & en tant d'habits mondains,
qui montent Il iufques à l'excés, d'où fenfuit la ruine 92
de beaucoup de bonnes familles.

Auec la benedi&ion du R. P. Prouincial ils s'acher
minerent à D' ppe enuiron la my May, où ils furent
fauorablement eus dans les vaiffeaux par le fleur
Guillaume de Caen General de la flotte bien que de
contraire Religion, car au refte il eft homme poly,
liberal & de bon entendement fçachant parfaidement
bien commander en mer. Une chofe en leur voyage
leur fift grandement admirer la diuine prouidence en
l'ordre, qu'il tient-voulant fauuer les hommes. Il y
auoit un an & plus qu'un Sauuage Canadien auoit efté
amené à Dieppe lors qu'eflant tombé malade il defira
s'en retourner en fon pays en la compagnie de nos
Peres, fans pour cela monftrer aucune inclination
pour lebaptefme.

Fant embarqué il eut de merueilleufes tentations
ou pluftoft imaginations qui augmentoient grande-
ment Son mal. Il eut opinion que le maiftre du vail-
feau le vouloit faire mourir, de maniere que s'il re-
muoit une cordeil croyoit que c'efloit pour le pendre
& s'enfuyoit fe cacher au fond du.Nauire, s'il alloit
à luy il penfoit que c'eftoit pour. le ie&er dans la mer
&fe pronoità crier, & parcescontinuellesinquietudes
d'efprit il fe mit fi bas & s'afoiblit de telle forte qu'il
futcontraint d'en garder le liâ, & chercher remede à
fa fanté, wais qui fut tout extraordinaire, car s'ima-
ginantque mangeant beaucoup & Il inceffamment fe- 93
roitie vtaflnqyen de fa guarifon, il crioit toufioursà

îè î
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la ýfâim manzeait fans rdache & emnimit à mefum

JLC& y AUL"o JL Noaw4w&&%, ý %Orb, %0&"Jràa

quil croyoit fe mieux porter du corps, tandis qu"*n-'-
urSàifement Dieu illuminoit fon ame & le tiroit d«

tenebres pour le mettre à la gracee
IA Pere Irénée qui auoit pris foinde luy, l1oýoit fou.

Ment plaindre la nuit & s'e1crier en fon patois Fian.

çois qu'il ek-orchoit au moins mal : Moy pourquoy
point Chreflien. moy pourquoy point Baptifé, & eftà
noter qu'eflanien France il auoit eflé fouuent follicitè
dei Huguénots, d'embraffer leur pretendue Religion...
ce qùil.ne -ýou1ut iamais faire, Dieu le refenant pour

fon -Eglife & pour fon Palais celefte, ou les Heret*%Um
ü'or,t aucune part ny ceux qui fonthors de IIIF4ffe,

-car hors icelle, il n'y a point de fidut.
Le Pere Irenée le voyant fi perfeveremment demasi»

der le S. Bapýe1me, creut qu9il y auoit Ià quelque ýcbofe
de Dieu & qu'il ne déuoit point negliger S'ue am
laquelle fa diuine Maieflé vouloit âuuer, M difficulté

eftoit de lay faire entendre les -myfteres de mofire Sa
o, & tirer de lu la confeffion d'u * .Dieu mort pour
MOM en croix, s il 4-'y auoit point là de mche.
mSt q uï le pû faire, pour ce, comme , Pay dit aineurs

qu'ils.n'ont point de mots propres pour.leur faire. en-
teùdre nos mylfteres, & fi le pauùre
fort peu deFrançois.

Le Pere lýiy ýfiff neantmoins re au nueUX
-qOI pù., -plus -par -fignes que -Pa--il-roles, car . Mieu
;nUlige pu à, Pimpoffible, après q!àoy il lu. Sffflffl

-une Image du awà&numt de NofireOlffl. Mr
en offiot --fS-

-la mi« -aupré& de luy, <>4«nauyj&ý ia
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muèrence., mais ce qui effoit de merueilleux, eff que

*amais il ne* man it quýil ne ioignit premierement
es mains & rem'oit les leuresà comme faifoit mon

grand Sauuage Huron,, il s'armoit du ligne de la S.
Croix*& difoit humblement ces diuines paýoles: lefus
ayez pitié de'moy.

Et conCm e il fe fentit diminuer de fôrce'& en des
apprehenfio'*ns- de mourir fins auoir receule. S. Bap-

tefmý, il nýcomménça de plus bef& auec des aféaions
plus pmaffan"tes àprier q'u$ôn eut. à luy donner, au-

ent quil effoit perdu. Le Pere Ire'née luy fit dire
par le truchement qu'on apprehendoit -que fi Noffre

Seigneürluy rénddit la fanté, qu'il -retournail de re-
chéf vilàrii en fon ancienne vie fauuagé & délaiffaff le

Mfieanifine.,- il protefla que non, & qu'il vouloit
viure & mourir en'noilm Sainéte Relieion,

La de£Èus on prift affeurance du General quil
contrïbtýéroit à fa nourriture s'il reuenoit en conua.

Ieîfeùcce - ur que la çiecetTité le contraignit& retour.ý àtner ýicien pofle, c-eft à dire vie barbare, 'î
on le baptifa Chofe'admirable le ' Pere Commiffaire
ne luy euff pas plufloff conféré ceý Sacrement après
un' afte - de contrition qu'on tira de luy, qu'il rendit
foùàtae$ïDiëu'IeCreateur comme il sllnýeùftattendu 95
que tetteapp.ucanon-,pour paffer de cette vie en 19au-

qui mé"'àiift dire avec S . Paul, 0 grandeur des
iàeý'Die ýwmbien vos voyes, f-ont iftkru.

tib 'ýy 'iéyun Sàuuage qui fort de fon pays,'il tombe
ýaý il-meurt, le voyla - faUU6 plut

îé?; fi que UM P dë -C-hrèffiýh âqui ie vi ûont

7,

ýe

îz
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Le corps ayant eflé enfeuely & expofébonnefiement
lur le tillac, les Peres dirent POffice & les prieres ac-
couflumées, après lefquelles il fut iei6 dans la mer
une grofte pierre attachée à fon pied pourle fire cou-.

IF

fi

il

ler au fond: il-n'y eut qu'une feule chofe en quoy on
manqua, qui fut de n'auoir retenu de fes cheueux
& de fes ongles, mais de fes cheueux principalement
felon qu'ils ont de couflume, pour les monftrer à fes

parens & à tous ceux de fa nation, à fin de leur ofter
toute finifire opinion qu'on l'euft tué ou fubmergé,
car comme ils font aflAz foupçonneux d'eux mefmes,
il ne falloit que- ce manquement là, pour les mettre
en rumeur (nous dirent quelques Sauuages de nos
amis): on ne laiffa pas neantmoins de faire des prefens
aux plus prochains parens du deffun&, pour leur of-
ter tout fuie& de plainte, & nous mettre en affeurance
de ce cofté là.

Tandis qu'on efloit occupé de l'enterrement du def-
fun& le Nauire fuiuoit fa routte & aduança iufques à
Tadouffac ot ils arriuerent fort heureufement, finon
qu'ils frayerent une roche entrant au port, qui les
penfa perdre, de quoy efchappez, ils rendirent graces.
à Dieu & mouillerent Panchre pougle repos d'une fi

96 longue Il nauigation, pendant laque ele P.Guillaume
refia toufiours fain & gaillard & le P. Irenée ail con-
traire prefque touflours malne & incommodé, voyla
comme tous n'ont pas une mefme grace naturelle ny
la force & vertu de pouuoir fupporter l'air de la mer
& la violence des tourmentes qui caufent à la lufpart
des maux de cour fort grands, lefquelt neantmoins
fe gueriffent en abordantla terre, fi pluoft ilsne quit-
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tent, comme ils font & puis reuiennent, mais fou
uent auec de furieux vomiffemens.

Le R. P. Guillaume monta à Kebec dans les premie-
res barques & de la à noftre Conuent, & le P. Irenée
refla pour les dernieres afin d'affiifer toufiours les paf-
fagers & perfonnes Catholiques. Il trouua là une fort
grande Croix que depuis quelque temps nos Religieux
auoient fait faire pour l'y esleuer en figne de vi&oire,
mais les grands debats furuenus entre les nauires des
deux focietez en empefcha Pexecution iufques à Par-
riuée dudit P. Irenée qui la benift folennellement &
la -fift eleuer à Payde des hommes que Monfieur le
General luy prefla. Il y eut des Huguenots mefme
qui s'y employerent d'affe&ion, pendant que d'autres
plus peruers s'en mocquoient. Ils edifierent auffi une
chapelle.de rameaux d'arbres, ot ledit Pere dit la S.
Meffe au grand contentement de fon ame, & tous les
bons Catholiques qui fe trouuerent là prefens.

Le fleur de Caen ayant donné l'ordre neceffaire à
.Tadouffac, partit pour Kebec atiec le P. Irenée, lequel
après un peu de repos, voulut fe rendre miferable
auecles miferables & aller hy- ji uerner auec les Mon- 97
tagnais pour apprendre leur langue; car c'eft le prin-
cipal fuied pourquoy on s'y abandonne, & pour ceft
.effe& il contrada amitié auec un barbare qui luy fem-
bloit honnffe homme, lequel 'prés quelque petit
prefentluy promifi place& nou4ture dans fa cabane
auec tout fon euimeublement q confiftoit fimple-
menten deuxbUchesde bois, l'u e pour luy feruir de
:cheuet & Pautre pour luy fervir e cloifon & le le-.
parer aucuihement des autres, qui nt. accouftumé de
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coucher tous pesle mesle les uns parmy les autres
fans feparation.

Voyla donc le bon Pere logé, mais en tel lieu qu'on
ne voyoit que pauureté, le ciel eftoit fa couuerture &
la terre nuë fon li& mollet: pour toute vafflielle * il
n'auoit que fon escuelle d'efcorce, & le refie eftoit bien
peu de chofe, encore fe fentoit il bien-heureux, ô mon

Jefus d'auoir rencontré un fi bon hofte.
Mais il arriua par mal-heur peu de iours-aprés fa

venue une maladie inopinée au frere de ce Saunage,
pour laquelle il fallut faire alte au- milieu des bois
par l'efpace de dix ou douze iours, pendant lefquels
on chercha partout des remedes à ce mal qui ne pù
eftre fi-toft guery, car les Medecins ny les Apoticaires
n'y font pas là des plus fcauans. Il fallut donc auoir
recours à l'oracle & voicy comment. Le bon homme
fift drefier au milieu de fa cabane une efpece de tour
ronde -auec des paux picquez en terre redoublez en-
dehors auec des couuertures & des efcorces de bou-

98 leaux pour la rendre noire &|lobfcure, car le diable
fuit partout la lumière.

Cela eftant fai&, il fit entrer dedens un maiftre Pi-
rotois ou Magicien, pour s'informer du diable qui
auoit donné ce mal à fon frere, afin de l'en punir &
guarir le malade par le moyen de tefle punitiorl, car
ils font tellement fuperftitieux en leurs maladies,
qu'ils croyent qu'elles leurs* font ordinairement don-
nées par autruy, ou caufées par le malin efp2it, qui
en.effe&t leur en donne fouuent d'imaginaires, qui fe
gueriffent par de pareilles imaginations, & voyla ce
qui met ediable en credit.

fb l
niie
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Or le bon homme ne faifoit pas moins des fiennes
pour defcouurir les auteurs dela maladie de fon frere,
que le maifire Pirotois dans fa petite tour, car il fai-
foit des geffes & des grimaffes admirables, il fe deme-
noit, il fe frappoit le vifage auec une forme de tam-
bour de bafques dans lequel y auoit quelque* petits
cailloux ou grains de bled d'Inde, & audeffus efloient
depeintes des figures de diable; il heurloit, il tempef-
toit, & faifoit des cris efpouuantables, qui euffent
fai& peur à des perfonnes peu affeurées & encores
moins accouflumées à ces chariuaris, & puis tout à
coup P'un & l'autre faifoient des paufes & demeuroient
un petit efpace de tems dans un profond filence, au mi-
lieu duquel le malade interrogeoit fon Medecin de
l'autheur de fon mal, qui luy en contoit à plaifir &
touflours des bourdes qu'il fçauoit gentimentcontrou-
ueren charlatan raffiné.

A la fia aprés auoir encore bien tintamarré & fai&
des inuocatlons à ce demon, il fut conclud || par le 99
Pirotois que le mal auoit efié donné par un Sauuage
fort esloigné de là, fur quoy refolution fut prife qu'on
Penuoyeroittuer par l'un des freres du milade (car ils
efloient plufieurs) afin de tirer par cefte mort, la ven-
geance de fa malice & la guerifon du malade comme
i'ay dit. Voyla comme le diable fe iouê de fes pauures
miferables, & comme par fes pernicieux confeils, il
les deftrui& de forte qu'ils. ne peuuent mefme mul-
tiplier ny croiftre en nombre à caufe de fes tueries,
non plus qu'en lumiere & cognoiffance de leur mal-
heur.

Le Pçre Irenéeefionné d'unfimefchant confeil& que

îg
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fa prelence ny fes remonftrances ne pouuoient en rien
moderer ny diuertir ces mauuais deffeins (comme
nouuean Apoftre parmy un peuple gentil) il quitta
là tout & s'en retourna au Conuent pour y cathechifer
les François, n'ayant pû affez toficorrigerles barbares
qu'il faut fupporter & fouuent diffimuler leur façon

-ie faire auec une grande patience & douceur d'efprit,
attendagt le temps ggpre pour recueillir le frui& de
fa charité, car les fotereffes du diable ne fe prennent
pas dû premier coup:lny toufiours auec violence.

C'eft une methode de laquelle nous ufons mefme
parmy les gros Chreftiens, car d'abord allez parler de
Dieu à un homme grandement auare ou* addonné à
fes plaifirs, il vous rebutera-& tournera le dos, il y
faut apporter de grandes precautions, encor a on bien
de la peine de gaigner quelque chofe fur leur efprit
endiffimulantleurdeffaut.Ilmefouuientàcepropos H

100 d'un certain gentilhomme autant auare & indeuot
que fa femme eftoit pieufe & fain&e.Il fuyoit les Re-
ligieux & fa femme les accueilloit, il ne larloit que
d'efcus & fa. femme que de vertus, bref les Religieux
ne pouuoient auoir d'entrée chez luy qu'il- ne leur
tournaft aufl-toft les talons, peur qu'on lui parla
des chofes de fon falut, ou de faire quelque aumofne
aux pauures, qui ne voyoient que Madame.

Il arriua neantmoins que nous Pabordames un foir
comme il efloit à table, de fe retirer il n'yauoit point
d'apparence, ni nous de coucher deuant la porte ef-
tant en fi bonne maifon, donc par ceremonie½l fut
contraita& de nous offrir le couuert, car il cognqilòit
noffre ordre. Or que croyez vous qu'elle fut f Pre-
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miere penfée, elle fut iuflement de nous dire qu'il eut
bien defiré que les douze plus gros de fes villageois
fuffent conuertis ou enfermez dans fa caue. Voyla un
merueilleux fouhait & qui fentoit bien de fon aua-
rice & tout le refle"de fon entretien ne fut que de fem-
blables difcours & des guerres ot il auoit vieilly;
mais la conclufion en fut. tres bonne aprés nos appli-
cations & fes refleions, car il nous fit promettre un
foing de le voir plus fouuent & de prier Dieu pour
luy, puis nous conduit luy mefme dans la chambre
& nous fifi faire du feu, ce qui ne luy eftoit iamais
arriué, de quoy Madame ioyeufe au poffible rendit
graces à Dieu de la conuerfion de fon mary qu'elle
n'auoit iamais veu dans une fi grande deuotion.

Des trauaux de nos Religieux allans à l'Eslan, & 1
d'un fecond voyage que fi le Pere Irende aux
Sauuages où ils obferuerent quelque * ceremonies
poux auoir bon vent.

CHAPITRE IX.

Le Pere Iofeph voyant le P. Irenée pluftoft de re-
tour qu'il n'efperoit, prift luy mefme fa place & s'en
alla paffer le reifte. de PHyuer auec les Montagnais,
afin de gaigner toufiours temps & difpofer aucune-
ment.ce peuple groffier au bien qu'on defiroit d'iux.
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Or il ne fut pas long-temps que les Sauuages prirent
plufieurs Eslans, defquels ils en dedierent un pour
nos pauures Religieux de Kebec, qu'ilsenuoyerentad-
uertir par un de leurs hommes pour le venir querir à
dix ou douze lieuës de Kebec.

Le P. Irenée y voulut aller auec nofire bon frere
Charles, & quelque* François que leur pretia le fleur
de Champlain. Il faifoit pour lors un tres -grand
froid, le temps fort ferain, & la terre partout couuerte
de cinq ou fix pieds de neiges, c'eft ce qui les contrai-
gnit aprés auoir faiat prouifion d'un peu de galetts
pour viure en chemin, de s'accomm- oder chacun d'une
paire de raquettes attachées fous leurs pieds -pour

oz n'enfoncer dans les neiges, & auec cela ils feIl mirent
-à la fuitte de leur Sauuage qu'ils ne perdoient point
de veuë, à caufe qu'il n'y a aucun fentier ny chemin
en tout le pais.

Mais .comme il alloit un peu trop vifle pour de
pauures Religieux & n'auoit pas ladifcretion de con-
fiderer que nos habits nous font fort incommodes à
marcher pendant les vents & le mauuais temhps, le
Pere ordonna qu'il iroit le dernier & le plus mauuais
marcheur le premier, & auec ceft ordre ils allerent
plus commodement & allegrement.

En tout le chemin ils ne trouuerent ny maifoe ny
tauerne pour fe chauffer, & pour leur nourriture il
fallut fe contenter d'un peu de leur galette, car il la
falloit menager, pour qu'il en refiat iufques à.la, fin
du voyage. La reception que leur firent les SatAuages
efloit plus accompagnéede complimens que de bonnes
viandes, car eatant iour de ieufne, il leur fallut ller
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coucher fans foupper pour n'y auoir ni poiffon ny
cafor pour les regaler, la chair d'Eslan dont ils
auoient à foifon n'efant pas pour pareil iour.

Le matin venu rien ne les empécha de s'efueiller
que le trauail du chemin qui les auoit un peu affou-
py & appefanty. Après qu'ils eurent prié Dieu, les
Sauuages leur donnerent à chacun un morceau de
la belle qu'ils accommoderent à part, chacun dans
unmorceaudelapeau & des vieilles couuertures qu'ils
auoient apportées, puis ayant proprement liez leur
pacquets, chacun traifna le fien auec une corde par-
deffus les neiges, qui eft une bonne inuention il car de 1o3

les porter fur le dos il eut eflé bien difficille & quafi
impoffible.

Si le temps n'eufl point changé, ils n'euffent eu que
demy mal, mais quatre ou cinq heures après qu'ils
furent partis, il s'esleua un fi grand vent auec des
pluyesafi fafcheufes qu'elles leur gaferent tout le che-
min; puis la nuid furuenant il leur fallut loger em-
my les bois dans un trou qu'ils firent au fond des
neiges, oti ils auoient l'eau qui les incommodoit au-
tant que la- pluye qui faifoit fondre la neige; pour
leur-repas ils euffent bien pû cuire de la viande, mais
ils n'auoient ny pain ny fel, & niouroient de froid;
de maniere qu'ils pafferent la nui& fort efueillez, &
dans un extreme foucy comment ils pafferoient le
lendemain la riuiere qui commençoit à.iafcher, & les
neiges à fondre, ce qui rendoit le chemin prefque
infupportable à gens chargez, & fi mal/accommo-
deu.

Ils n'eurent pasA peine paffé cefte riuiere qui con-
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duit au faut de Montmorency & le boisen fuitte, que
le tenps fe changeant, ils furent accueillis d'un froid
fi extreme accompagnéd'unvent impetueux qui roul-
loit la neige par monceaux, qu'ils en penferent eftre
au. mourir. La peine leur en eftoit double, car auec
leurs raquettes ils ne pouuoient marcher fur les
glaces du grand fleuue, & fins icelles ils ne pouuoient
paffer les grands monceaut de neiges qui leur bou-
choient le paffage, de maniere qu'ils fe trouuoient
fort empefchèz.

.104 Le bon frere Charles qui fembloit le plus||robufle,
fut neantmoins le premier abbattu, car il demeura
immobile prefque fans fentiment, de quoy s'apper-
ceuant le Pere Irenée, tout mal qu'il eftoit courut à
luy pour le confoler & lexhorter1à prendre courage,
non toutesfpis, fi efficacement que PAnge le bon He-
lie accablé de laffitude fous un genieure, lorfqu'il
fuyoit la perfecution de Iefabelle,& ayant trouué un
petit moceau de pain dans fa pochette, gellé & dur
comme pierre, il en efcrafa un petit entre deux cail-
loux, qu'il luy fift aualler pour luy faire reuenir le
cœur, & en effe& cela luy profita.

Après quoy ils en trouuerent un autre couché de
fon long fur la neige, lequel ils remirent fur pieds
au mieux mal * qu'ils purent, non fansbeaucoup de
peine, car enfin ne pouuant quafi fe fouftenir, ils
furent contrainas de traifner fon pacquet & prendre
part dans fon trauail, tellement que les malades ay-
doient aux infirmes, & ceux qui efloient bien e9pef-
chez à trhifner leur fardeau, portoientencore celuy des
autres, & ne falloit point marchander, ains toufiours
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peiner, afin qu'en agiflant du corps, le froid & le
vent ne les fift geler tout debouts.

Mais ô bonté diuine, qui n'abandonnés iamais les
vores iufques au dernier point, alors qu'ils penfoient
eftre perdus vous les fecouruftes par le moyen du bon
Pere Paul Huet comme ie diray prefentement. Ce
bon Religieux ayant dit les Vefpres à la Chapelle
de Kebec, comme nous auions accoultumé toutes les
Fefies -& Dimanches, monta fur la montagne pro-
|lchaîne pour voir s'il defcouùriroit, nos voyageurs o5

comme il fift de fort loing. Les ayans apperceus
comme un autre Abraham qui fe tenoit fur les che-
rnins pour accueillir les pelerins, il accourut promp-
tement au Conuent prendre un peu d'eau de vie autc
un peu.de vin que l'on garde exprès pour femblables
neceffités, qu'il leur porta en grand hafte, & à mefure
qu'il en rencontroit quelqu'un, il luy donnoit un
peu defes rafraifchiffemens & le confoloit au mieux
qu'il luy eftoit poflible iufques au Pere Irenée, qui
eftoit des derni'ers, auquel ayant donné un peu de
vin, comme reuenu d'une extafe, les larmes luy en
tomberent des yeux à grofles gouttes, ou d'ayfe, ou
d'eftonnement, car comme il m'a dit luy mefme, ce
petit doigt de vin tres rare dans le pays fift comme un
miracle en luy, le changeant tout en un autre homme,
& de plus le bon Pere Paul fe chargea de fon pac.
quet iufques au Conuent où ils arriuerent fur le foir
fort heureufement, à leurs maux paffez prés.

Il eft trçfveritable que Dieu faia des graces parti-
culieres à ceux qùi vont entre les Infidelles, qu'il ne
fai& pas iiceux -qui demeurent en leur .naifon, &
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fans icelles il ne feroit pas poffible d'y fubfiner,ny de
pouuoirrefifter long temps à tant de trauaux & d'auf-

-xeritez, que de pauures pieds nuds, pauures Euan-
geliques, & pauures en tous les biens & commeditez
dèleterre, font contraints d'y fouffrir iournellement.
Ie confeffe que ie ne pourrois pas viure icy un mois

io6 fans tomber malade, comme Ili'ay vefcu ,parmy les
Hurons un an entier en pleine fanté, & que s'il y
auoit des Religieux par deça qui vefcuffent de la forte,
tout le monde les auroit en admiration, mais il n'y
en a point qui en approchent.

Le Pere Irenée proietta un autre voyage le long du
grand fleuue vers les.contrées de Tadouffac, pour y
fonder le cœur des peuples qui l'habitent,& voir s'il
y pourroit faire quelque. chofe pour le falut, autie que
celuy de fon voyage precedent, mais qui ne luy reuffit
guere mieux à fon extreme regret. Ilfe mift doncfous
la conduite de Son Sauuage ordinaire, lequel auec
tout plein d'autres y deuoient defcendre dans deux
chalouppes de Compagnies. Les fleurs de Champlain
& du Pont Graué leur firent à tous prefent de quel-
ques galettes afin qu'ils priffent un foin particulier
dudit Pere, & en donnerent encore d'autres pour luy
particulierement, lefquels ils menafgerent comme les
Hurons firent de mon bifcuit, car, fi-tofn qu'elles
furent en leur poffeffilon, ils fe mirent aprés, & le
iour & la nui&, & ne cellerent point que tout ne fut
diffipé& mangé iufques aux miettes.

De remede à cela il n'yen a point, il faut leiffer
manger fon bien, & ne dire mot pour ce qu'autrement
ils vous appelleroient Onufley, auare & chiche;"il



,vous eft neantmoins permis de faire comme eux, &
ufer de vos biens auec eux, mais tous ne peuuent
viure comme les beftes, qui mangent le iour & la
nui& pendant qu'elles ont de quoy, & par ainfi il
faut laitfYer il paffer la fefte fans en eftre, encor qu'elle 107
foit à vos defpens.

Preuoyant ce mauuais mefnage i'auois ferré un peu
de bifcuit dans un petit fac que ie tenois caché foubs
mon manteau, pour me feruir dans la neceflité, mais
il fut bien-toft defcouuert & mangé fur le champ, &
par ainfi nous demeurafmes à deux de ieu, auffi bien
pourueus l'un comme l'autre, d'un rien du tout, fi-
non du mais qu'ils auoient cachez par les champs en
defcendant; & voila comme ils feroient bots freres
Mineurs s'ils efloient bons Chrefiiens, car ils ont bien
peu.de foin du lendemain, s'appuyans fur la diuine
Prouidence, qui nourrit les oyfeaux du Ciel.

Il y aune chofe à remarquer en eux, que lors qu'ils
ont peur, ou fongenfà quelque malice, ou bien qu'ils
preuoyent quelque danger ou peril, c'eft alors qu'ils
chantent principalement, tellement que l'on peut
prendre à mauuaife augure quand les Sauuageschan-
tent feuls par les bois, ou à la campagne, fiion que
ce foit pour un fimple diuertiffement d'efprit, comme
ils font quelquefois.

Au premier gifte que ce bon Pere fift auec fes Sau-
uages, il leur fallut entrer dans les fanges iufques à
my-jambes, pour ce que leurs chalouppes ne peurent
aborder la terre ferme, qui efloit bien auant dans les
maRefis, & puis le -mauuais temps, le froid, & les
pluy'eès en i endoient le lieu quafi inacceffible. Le bon

-- 109 --
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naturel du Sauuage du Pere fut remarquable, en ce
qu'ayant une efpece de bas de peau d'Eslan aux Il

i o8 jambes, il les vouloit defchauffer pour luy faire pren-
dre, & le deffendre aucunement du froid qdil luy
voyoit fouffrir mais il l'en remercia bien-humble-
ment, aymant mieux qu'il s'en feruit fuy-mefme, que
luy qui faifoit profeffion d'aller pieds nuds & viure
en Apoftre.

Le Sauuage le pria donc de s'arrefter là, pendant
qu'il yroit dans le bois prochain, d'où il rapporta fon
col chargé de bufches, qu'il accommoda dans les plus
mauuais endroits par où le Pere deuoit paffer pour
gaigrier la terre ferme, & arriuer au lieu où l'on de-
uoit cabaner. Voyez un peu ie vous prie le bon natu-
rel de ce Sauuage, & combien nous ferons blafmables
denit Dieu de noftre peu de charité.

Etoit-ce pas encore une aion bien louable au fils
du Capitaine la Forrier, lequel voyant le Pauure Pere
Iofephle Caron fatigué du mauuais chemin & prefque
tranfi de froid, le pria de tenir le deuant afin d'e mar-
cher plus à Payfe, & trouuant des lieux propres, il
luy allumoit du feu pour le refchauffer, & luy rendoit
tout le feruice poffible à un pauure Sauuage: ie ne
£cay ce que vous en penferez, mais i'ay receu tant de
fecours d'aucuns, que ie ferais plus volontiersle tour
du monde auec eux qu'auec beaucoup de Chreiliens
& d'Ecclefiaftiques mefme.

Le Pere Irenée eftant efueillé partit de ce mareft
auec fes Sauuages pour Tadeuffac, oü ils arriberent
Â nui& clofe auec bien de la peine, tant à caufE, du
mauuais vent, que pour la difficulté qu'ils eurent de

k ~xw
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doubler la riuiere du Saguenay, il & d'aborder les zog
barques Françoifes qui eftoient là à l'anchre, at-
tendant la flotte de France qu'on efperoit dans -peu
de iours.

Orlelendemain matin les Sauuages du Pere ayant
eflé abouchez pqr un autre plus grand nombre qui
effoient là attendans d'autres de leurs amis pour aller
à la guerre, ils furent perfuadezd'eftre de la partie,
& de renuoyer ledit Pere dans fon Conuent iufques
à un autre temps qu'ils le reprendroient pour fon def-
fein, tellement qu'il fallut qu'il s'en retournaft dans
un canot de Montagnais fans pouuoir paffer plus outre,
marry que fon voyage ne luy auoit mieux fuccedé.

Ces Montagnais allerent le iour & la* nui& tandis
qu'ils eurent le vent propice, mais leur ayant man-
qué ils prirent terre & drefferent une fuerie pourpur-
ger leurs mauuaifes humeurs (i'en ay defcrit la me-
thode au fecond liure de ce volume) pendant que le
Pere accommodoit à part fa petite cuifine qui ne luy
reuflit gue're bien. Il auoit un petit pacquet de ris qui
eft la meilleure prouifion que l'on puiffe auoir entre
les. Sauuages, il s'eftoit auffi muny d'un petit chau-
dron à Kebec, pour luy feruir, mais il-fut¯bièitoft
egarré, non fans foupçon qu'il l'y euft eflé enleué par
les Sauuages, & fallut qu'il fe feruit d'un des leur.*
qui -leur feruoit à faire griller des pois, mais qui ren-
dit fon ris d'un fi mauuais gouft, qu'il ne fuft pof-.
fible à perfonne d'en pouuoir manger, non pas mefme
les chiens pour affamez qu'ils fuffent, ce fuft là le
moyea de coucher à la legere, & n'efre point trop
affoupia le-matin.

I
I
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i zo Les Sauuag« en leur fuerie, fimnt,,,,duiie pieffé
deux- coupscar parray les chants qWils y -forit-d'ýo'rèw:.,

dinaire, ils y en adioulfterent d'autres auec de grards
tintmmrres & des ch*magrées dignes de ràý'p«ý
fonnes; pour obtenir un vent propre à leur -,à *tuga-
tion. Durant, ce temps là deui Jeunes-
toient en fentinelle pour 'prendre garde au venti W-

peu deheures après aSoururent prom, M é nt
la cabane-où fe tenoit le fabbat, difant, ceffeg; cefeg,
voila ý bm-vent, & tou s cè&rent,,, & - lè rýfiôüi=_at de-
leur I&aùitou, d*ifans au ere, que ce n'auoit -pas im
fon lefusqui leur auoit envoyé un ventA foùmmtulxw-

s'leur bon Manitou, par le inoyen deIeur cere-
monie,

qui eft ialoux de fon hoýneur lent -fift bien-
tofi- repentir de leur -trop prompte -venterie car ils -ne

Urenr pas a deux ou trois meuis -de e., qu-i wéskua
in vent fi impetueux"& extmordinairenwnt-coùùairi-
k -violent, qWils penferent tous perir, fùa4yt reiet-

-ez-,d'otL ï1s efloient partie; 4eureux -Sauoir pu foi*"
terSpiù ils eurent tout loifir 'de pSferAu Pu

comp2e au pou 01
Pesa*, de leur ceremonie u 'Wde nof-
re -Dieu, -q"ui feul leur po'uoit donner. -lé ÙMPt
je-ils defiroient, ainfi -que leur fiff entendrele "P«e
,n la-.-reuenche qeil eut.,

is Iiurdit: Vous âuez eu recours à Manim
»u pour auoir un vent pro & il

mý,è6àfiiire vous a Or à- f _.-t

fon pouuoi"pair-deffu &-tous- es

-ýg



ce qu'ils firent en la perfonne dudit Pere, & -Dieu
tres bon, qui veut efire recognu, prié, & adoré de fes
creatures, leur en donna un en bref tres excellent,
par le moyen duquel ils fe rendirent allegrement à
Kebec, comme s'ils euffent eflé conduits de la main
d'un Ange, d'où le Pere Irenée ayant appris que ie
reuenois des Hurons, vint au deuant de moy dans
un canot de Montagnais, oÙ. il faillit à fe perdre par
la faute de fon Pilote qui dormait lorfqu'un coup de
vent l'eut fait tourner sans deffus deffous, fi le cor-
deau qui gouuernoit la voile ne fe fuft rompu par la
violence du vent.

Fin du premier Liure.
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"4 • HISTOIRE

DU CANADA
ET

VOYAGES DES PERES RECOLLECTS
EN LA

NOUUELLE FRANCE.

LIURE SECOND.

Commencement du voyage de l'Autheur pour les
Hurons. - Rencontre d'un Pirate Holandois, &
du danger qu'ils coururent eflant efchoüeý.

CHAPITRE I.

Noftre Congregation fe tenant à. Paris, nos Peres
tuchezoc & iuminezde ceit efpit duin qui conduit

les Apoftres entre les peuples Gentils,donnerent ordre
i 3 au Pere Nicolas Viel & à moy, d'aller fecourir tk nos

freres qui feuls auoient la miffion de la conuerfion du
Canada, pendant que d'autres fe difpofoient pour les
lieux Sain&squesnos freres ont en leur gouuernement
auec plufieurs Conuents en Lenant, ot ils ontjiberté
de feruir Dieu, mais auec peine à caufe de l'auarice
du Turc, qui leur fait fouuent des auanies. Comme
enfans obeifans & fuie&ts de la S. Eglife, après nous



eftre recommandez à Dieu & inuoqué la benedi&ion
du Saina Efprit, nous fumes receuoir celle de Mon-
feigneurle Nonce refidant à Paris, lequel approuuant
noftre zele & fauorifant noftre pieux deffein, nous oc-
troya toute l'authorité & puiffance qu'il pouuoit auoir
dans l'eftenduë de toutes les terres Canadiènnes, s'of-
frant encores de luy mefme d'en efcrire à fa Sain&eté
& d'obtenird'elle pour nous fa benedioion Apoftolique
& tout pouuoir de fa part par une bulle expreffe, fi le
Nauire fretté & des-ja tout preflà faire voile, ne nous
eut contraina à un humble remerciement , & nous
contenter de fa bonne volonté, & du pouuoir que nous
donnoit fa Seigneurie> fans nous mettre en peine
d'autre efcrit.

Muni* de fa benediion, des confeils & de l'au-
thorité d'un fi grand Prelat, nous receumes auffi celle
de nofire Reuerend Pere Prouincial & partifme * de
noftre Conuent de Paris le 18. iour de Mars l'an i 623,
à PApoftolique, à pied & fans argent felon la couftume
des pauures Mineurs Recolleas, & arrivafmes à
Dieppe en bonne fanté, ot à peine pûmes nous pren-
dre quelque repos, qu'il nous fallut embar- Il quer le 114
mefme iour peu auant my-nui&, auec un vent affez
bon; maisquiparfafaueurinconftante-nouslaiffa bien-
toft, & fufmes furpris d'un vent contraire ioignant la
cofte d'Angleterre, qui caufa un mal de mer fort faf-
cheux à mon compagnon qui l'incommoda grande-
ment & le contraignit de rendre le tribut ordinaire à
la mer, qui eft l'unique remede & la guerifoa de ces
indifpofitions maritimes. Graces à noftre Seigneur
nous avions des - ja fcillonné pour le moins cent

i



lieuës auant que ie me reffentiffe beaucoup de ces
fafcheufes maladies, mais après ie m'en trouuay telle-
ment trauaillé qu'il me fembloit n'auoir iamais tant
fouffert corporellement au refle de ma vie, comme le
fouffris pendant trois mois fix iours de nauigation
qu'il nous fallut (à caufe des vents contraires) pour-
traverfer ce grand & efpouuentable Occean, & arriuer
à Kebec, demeure des Mineurs Recolle&s.

Or pour ce que le Capitaine de noftre vaiffeau auoit
commiflion d'aller charger du fel en Broüage, il nous
y fallut aller neceflairement & paffer devant la Ro-
chelle, à la rade de laquelle nous nous arreflames
deux iours, pendant lefquels nos gens allerent nego-
tier en ville pour leurs affaires particulieres. Il y auoit
là bon nombre de Nauires Hollandois tant de guerre
que marchands, qui alloient charger du fel en Broû-
age & à la riuiere de Suedre proche Mareine; nous
en auions des-ja trouué en chemin enuiron 3o. ou 40.
en diuerfes flottes, & aucun n'auoit couru fus-nous,

S15 entant que noftre pa-Il uillon nous faifoit cognoifire:
il y eut feulement un Pirate Holandois qui nous vou-
lut attaquer & tendre combat, ayant des-ja à ce def-
fein ouuert fes fabors, faid boire & armer fes gens;
mais pour n'eftre pas affez forts, nous gaignames le
deuant à petit bruit & nous fauuames à la voille. Ce
miferable traifnoit des-ja quand & luy, un autre Na-
uire chargé de fucre & autres marchandifes qu'il auoit
volé à des pauures marchands François venans d'Ef-
pagne.

De la Rochelle on prend d'ordinaire un pilote de
lotage pour conduire les Nauiresqui vont à la riuiere
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de Suedre à caufe de plufieurs lieux dangereux inco-
gnus aux Pilotes eftrangers. Celuy que nous prifmes
à la Rochelle tout experimenté qu'il fe difoit, penfa
neantmoins nous faire perdre, car n'ayant voulu iet-
ter l'anchre par un temps de bruine comme on luy
confeilloit, fe fiant à la fonde, il nous ietta fur des
fables où nous demeurames efchoüez depuis les quatre
ou cinq heures du foir, iufques au lendemain matin,
que la marée nous remit fus pied & en eftat de vo-
guer. le vous laiffe à confiderer en cette difgrace
qu'elle pouuoit eftre la penfée d'un chacun, & fi elle
n'eftoit pas capable d'affliger les plus refolus , car le
Nauire efloit tellement couché, que fi Dieu par fa
bonté ne nous eut preferué & calmé du tout le temps,
c'eftoit fai& du Nauire & de nous tous.

Le Capitaine & condu&eur du Nauire eftoit dou-
blement affligé, car il fe voyoit à la veille de |l perdre 116
non feulement le corps, l'honneur & les biens, inais
en fuitte tout l'equipage, aucun duquel n'eut le cou-
rage de boire ny de manger, encore que le fouper fuft
preft & feruy : pour moy i'eftois fort debile & euffent
volontiers pris quelque chofe, mais la crainte de mal.
edifier me retint, me fit ieufner comme les autres, &
demeurer en priere toute la nuid auec mon compa-
gnon: nos Matelots parloient des-ja de ietter en mer
le Pilote Rochelois, qui nous auoit efchoté, pendant
qu'une partie de l'equipage vouloient fe faifir de l'ef-
quif pour chercher leur feureté, fi le Capitaine coura-
geux ne les en eut empefché & menacé d'un coup de
piftolet le premier qui s'y ingereroit. Il les contraignit
de trauailler pour le falut de tous, leur fift pofer les
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quatre anchres & eftre fur leur garde attendant l'aflif-
tance & mifericorde de noftre Seigneur.·

le louë Dieu,qu'ayant pitié de ma foibleffe, il me fift
la grace d'eftre fort peu efmeu pour le danger prefent
& eminent, ny pour tous autres que nous auons eu
pendant noftre voyage, car il ne me vint iamais en la
penfée (me confiant en fa diuine mifericorde) que
deuffions perir, autrement il y auoit grandement à
craindre pour moy, puis que les plus experimentez
Pilotes & Mariniers n'eftoient pas fans crainte & ap-
prehenfion, un defquels indigné du peu de peur que
ie tefmoignois pendant une furieufe tourmente de
huia iours, me dit un peu en cholere qu'il doutoit
que ie fuffe Chreftien de n'aprehender pas en des pé-t

117 rils & i dangers fi eminens; ie luy refpondis que nous
eftions entre les mains de Dieu, qu'il ne nous aduien.
droit que felon fa fainae volonté, que ie m'eftois em-
barqué en intention d'aller gaigner des ames à noftre
Seigneur au pais des Sauuages, d'y endurer mefme le
martyre fi telle eftoit fa fain&e volonté: que fi fa di-
uine mifericorde. vouloit que ie periffe en chemin ie
ne m'ef deuois point affliger, que d'auoir tant d'ap-
prehenfion n'eftoit pas un bon figne : mais qu'un cha-
cun deuoit pluftoft tafcher de bien mettre fon ame
auec Dieu, & aprés faire ce qu'on pourroit pour fe
deliurer du naufrage, puis laiffer le refae du foing à
Dieu.

Aprés eftre deliuré du peril de la mort & de la perte
du Nauire qu'on croyoit inneuitable, nous mifmes la
voile au vent, & arriuames d'affez bonne heure A la
riuiere de Suedre, oti l'on deuoit charger du fel de



un nouueau Pilote de Mareine qui deuoit nous recon-
duire au port de la Rochelle, mais Dieu adorable en
fes iugemens, permit que ce Pilote nous penfa encor
efchouër, ce qu'indubitablement auroit efté fans le
grand iour qui fift voir le fond de l'eau, cela il luy ofia 118
la prefomption & vanitéinfupportable de laquelle en-
flé, il s'eftimoit le plus habile Pilote de cette mer,
auffi eftoit il de la pretendue Religion, & des plus
opiniaftres,ainfi qu'eftoit le premier qui nous auoit
efchoué quoy que plus retenu & modefte.

Vers la Rochelle il fe voit grande quantité de Mar-
foins, defquels nos Mattelots ne firent point efiat,
comme de ceux qui fe prennent en pleine mer. Ils
pefcherent forces * feiches lefquelles accommodées
fembloient des blancs d'oeufs durs fricaffez, ils prin-
drent auffi des Grondins auec des lignes & hameçons
qu'ils laiffoient traner après les galleries du Nauire,
ce font poiflons un peu plus gros que des rougets,
lefquels nous feruoient à faire du potage.

L'on dit que ce poiffon eftappellé Grondin d'autant
qu'eftant hors de la mer il ne ceffe de gronder comme
un petit pourceau, contre l'ordinaire des poiffons qui
ne crient iamais, mais à caufe de mon mal de mer qui
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Mareine. Nous nous desbarquames & n'eftans qu'à
deux bonnes lieues de Brouage nous y allames paffer
quelque iours de repos, auec nos freres de la Pro-
uince de la Conception, qui y ontefiablyun Conuent,
lefquels nous y receurent & accommoderent auec
beaucoup de charité.

Noftre Nauire eftant chargé,& preft de fe remettre
fous voile, nous retournames nous rembarquer auec
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me donnoit peu de relafche ie n'y prins point garde,
ny a beaucoup d'autres chofes qu'en autre faifon i'euffe
curieufement obferuées.

Ce poiffon n'eftoit point trop à mon gouft à caufe
de mon degouft, mais beaucoup moins la difcourtoifie
d'un chirurgien huguenot qui feul auoit le foin de
.nous affifler, car nous n'en pouuions tirer une feule
bonne parole, non pas mefme ceux de fa pretenduë
religion, qui ne pouuoient approuuer fa mauuaife

119 dereglée & melancolique humeur, qui domine Il d'or-
dinaire en ce x qui ont l'ame aCife en mauuais lieu.

Paffant'deuant la Rochelle on renuoya le nouueau
Pilote qui nous auoit ramené€dëTrotages, on rem-
plit nos barriques d'eau douce dans l'isle de Rez, puis
ayant mis les voiles au vent, & le cap à la route · de
Canada, nous cinglames par la Manche en haute mer
à la garde du bon Dieu & à la mercy des vents, qui
nous furent fauorables & difcourtois felon leur in-
confiance.

Des larrons & pirates.-D'un Matelot tué par acci-
dent.-Tourmente fort grande.-Prife d'un Na-
uire Anglois. -Des Baleines & du poiffon appellé
Dorade beau par excellence.

CHAPITRE Il.
On fe plaint, mais auec.raifon du grand nombre de

voleurs &delarronneaux, qu'en guifede chenillescou-



urent auiourd'huy prefque toute la furface de la terre,
dont les uns femblent honneftes gens & paffent pour
des gros Meffieurs, & ceux là font les pires de tous,
car ils defrobent beaucoup & font pendre ceux qui
prennent le moins. Les autres moins dangereux font
ceux qui comme Hibous ne vont que de nui&, font
affez mal couuerts & aufli peu courtois, ont toufiours
illa mine morne, trifle & penflue comme gens de 120.

mauuaife confcience, mais il y en a une troifiefme ef-
pece entre les deux, qui font les filous, les tireurs de
laine, les emmielleux, les caioleurs, les fubtils, ceux
qui vous font acroire que le blanc eft le noir, font
des querelles d'Allemands entr'eux, puis feignent de
fe battre pour attaquer ceux qui veulent mettre le
hola,& puis crient les premiers aux volleurs; ce font
ces batteurs de paué qu'il faut apprehender. O qu'il
eft bon de ne fe fier auiourd'huy qu'en Dieu, toute la
terre eft-couuerte de liens & de pieges contre les gens
de bien & ceux qui marchent dans la candeur & la
fimplicité. C'eft le regne des mefchans & de ceux qui
tirent le fang & la fubtIance du peuple, defquels Dieu
fera vengeance un iour & n'aura non plus de pitié.
d'eux qu'ils en ont eu du peuple.

Or de mefme que la terre a fes larronneaux, voleurs
& brigands, la mer a fes pirates, efcumeurs de mer&
forbans, & fi les uns font bien mefchans fur la terre,
les autres ne leur cedent en rien fur les eaux, car ils
brifent les furieux flots de la mer & courent les vaftes
campagnes de cet element impitoyable auec la mefme
gayeté qu'ils feroient fur la terre fans apprehender ny
la mort nyle fond des abifmes, qui les va toufiours

I
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menaffans d'un prochain peril ou naufrage, dequoy
ils ne fe foucient non plus que s'ils n'auoient point
d'ame à perdre ny d'enfer à redouter.

121 De ces pirates vous en voyez (comme les vo- Il leurs
fur la terre) qui font les honnefles marchands pour
n'eftre point foupçonnez, & furprendre quand ils
trouuent leur coup difpofé, autrement ils fe tiennent
fur la mine de gens de bien. Les autres font fans dif-
fimulation & veulent bien qu'on les cognoiffe pour
tels qu'ils font, car comme il n'y a que des coups à
gaigner chez eux, ils fçauent bien qu'on efit toufiours
à la deffenfiue contre eux, & ce fut un de ceux là qui
nous vint menacer à deux ou trois cens lieuës de mer,
auquel il ne fut rien refpondu pour n'eftre alors en
eftat de deffence, mais parti d'aupres de nous, on ten-
dit le pont de corde & chacun fe tint fur fes armes,
pour rendre combat au cas qu'il fuft reuenu, mais il
nous laiffa aller, ayant bien opinion qu'allant en Ca-
nada on n'auoit pas grand richeffe, & que de nous
vouloir ofler nos viures il n'y eut pas grand gain pour
eux non plus que pour nous de contentement qui nous
eut obligé à nous bien battre. Toutesfois il fut encore
trois ou quatre iours à roder les mers à noftre veuë
pour defcouurir la proye.

Il arrina'un accident dans noftre Nauire le premier
iour du mois de May qui nous affligea fort. C'et 'la
couftume en ce mefme iour, que tous les Matelots
s'arment au matin & en ordre font une falue d'efcou-
peterie au Capitaine du vaiffeau; un bon garçon peu
dreffé aux armes par imprudence donna une double
ou triple charge à un mefchant moufquet qu'il auoit,
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& penfant le tirer il fe J creua & tua le Matelot qui 122
efloit à fon cofté, en bleffa un autre legerement à la
main. Ie n'ay iamais rien veu de fi refolu que ce pauure
homme bleffé à mort : car ayant toutes les parties na-
turelles emportées, & quelque * peaux des cuiffes &
du ventre qui luy pendoient, apres qu'il fut reuenu
de pafmoifon à laquelle il eftoit tombé du coup, luy-
mefme appella le Chirurgien, & l'enhardit de coudre
fa playe & d'y appliquer fes remedes, & iufques à la
mort parla auec un efprit auffi fain & arrefié, & d'une
patience fi admirable, que l'on ne Peuft pas iugé ma-
lade ny bleffé à fa parole. Le bon Pere Nicholas le
confeffa & peu de temps apres il mourut: puis il fut
enueloppé dans fa paillaffe, & mis le lendemain fur le
tillac où nous difmes l'Office des morts, & toutes les
prieres accouflumées, puis le corps ayant eflé mis fur
une planche fut fait gliffer dans la mer, puis un tizon
de feu allumé & un coup de canon tiré qui eft toute
la pompe funebre qu'on rend d'ordinaire à ceux qui
meurent fur mer.

Depuis nous fufmes battus d'une tempefle fi grande
par l'efpace de fept ou huiét iours continuels, qu'il fem-
bloit que la mer fe deuft ioindre au ciel, ou que tout
l'Occean fe deuft bouleuerfer, de maniere que l'on
auoit de l'apprehenfion qu'il fe deuft rompre quelque
membre du Nauire pour les grands coups de mer qu'il
receuoit à tout|Il moment, ou que les vagues furieufes 123
qui donnoient iufques par deffus la Dunette l'abymaf-
fent fans reffource, car elles auoientdesia rompu &em-
porté es galleries auec tout ce qui eftoit dedans; c'eft
pourquoy on fut contraint de caler le * voile & d'a7-

k
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bandonner le Nauire à la violence de la tourmente, &
des flots qui nous balotoient d'une eftrange façon fans
que nous fçeuflions où les vents nous iettoient, pour
ce qu'il eftoit impoffible pour lors de prendre les ele-
uations ny par le Soleil, ny par le Nord, & de nous
fauuer encore moins> fi Dieu noftre vray Nocher ne
nous euft protegé & fauué par une grace fpeciale de
ceft euident naufrage. Cependant s'il y auoit quelque
coffre mal amarré onl'entendoitrouller&quelquesfois
la marmite eftoit renuerfée, & en difnans ou foupans
fi nous ne tenions bien nos plats ils voloient de la table
à teqre, & les falloit tenir auffi bien que la taffe à boire
felon le mouuement du Nauire que nous laiffions aller
à la garde du bon Dieu, puis qu'il ne gouuernoit plus,
& n'y pouuions remedier. Pendant ce temps là les plus
deuots paffagers prioient Dieu & fe mettoient en bon
eftat, mais pour les Matelots ie vous affeure qu'ils ne
tefmoignerent iamais moins de deuotion finon quel-
qu'un, encore efloit-ce en cachettepeurd'eftre mocqué,
mais quand c'eft tout à bon qu'il faut perir, c'eft alors
que tout le monde fe met en fon deuoir, mais fouuent

124 trop tard par une inuention du il Diable qui nous fait
differer noftre conuerfion. Il eft tres-bon de ne fe point
troubler, voire tres neceffaire pour chofe qui arriue, à
caufe que l'on eft moins apte à fe tirer du danger, mais
il ne s'en faut pas monftrer plus infolent, ains fe re-
commander à Dieu, & trauailler à ce à quoy on penfe
eftre expedient & neceffaire à fon falut & deliurance.

Or ces tempeftes bien fouuent nous efloient prefa-
gées par les Marfoins qui pour lors enuironnoient
noftre vaiffeau par milliers fe ioüans d'une façon fort



plaifante, dont les uns ont le:mufeau mouffé & grbs,
& les autres pointus * & allongé comme cannes.

Au temps de cette tourmente ie me trouuay une fois
feulauecle Pere Nicolas dans la Chambre du Capitaine
où ie lifois pour mon contentement fpirituel les
Meditations de fain& Bonauenture, ledit Pere
n'ayant pas encore acheué fon.office le difoit de ge-
noüil proche la feneftre qui regarde fur la gallerie
comme un coup de mer rompit un aiz du fiege de la
Chambre, entra dedans, fousleua ledit Pere & m'enue-
lopa une partie du corps qui m'ayant esbloüy me fift
promptement leuer en furfaut & à tallons ouurir la
porte pour donner cours à l'eau, me refouuenant auoir

ouy dire qu'un Capitaine auec fon fils fetrouuerentun
iour noyez d'un coup de mer qui entra dans leur
Chambre comme cet autre efloit entré dans la noftre.

Il Nous eufmes auffi par fois des reffaques iufques au 125
grand malts, c'eft à dire que le Nauire puifoit à mefme
dans la mer & s'en falloit peu que le refle n'allaft au
fond, mais lorfque cela arriuoit au plus fort mefme de
nos prieres on quittoit tout pour maneuurer, puis on
continuoit fes deuotions qui ne font pas fi efchauffées
en mer que l'on ne prenne toufiours garde aux vents
& aux flots qui nous enuoyoient par fois de merueil-
leux rafraifchiffemens qui donnoient à rire aux moins
mouillez & pitié aux mieux trempez. Bon Iefusque la
vie des Mariniers elt une vie eftrange & merueilleufe,
car s'ils ont quelques fois une heure de bon temps ils
en ontd'autres qui font bien difcourtoifes & pleines de
difficultez, ie l'ay ouy dire,&ie le croy qu'il y a neant-
moins plus de vieux Mariniers que de vieux Labou-
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reurs, pour vous dire que nonobflant tout ce qui fe
paffe peu periffent, & que l'on n'eft pas fi toft en terre
que l'on veut retourner en mer ot la fanté fe trouue
fortifiée par le vomiffement & la diette.

Quand la tempefte nous prit nous eftions bien auant
au delà des Isles Affores qui font Isies riches & bien
peuplées appartenant au Roy d'Efpagne, defquelles
nous n'approchafmes pas plus prés que d'une iournée
au dire de nofire Pilote.

Ordinairement apres une grande tempefie vient un
grand calme, comme en effet nous en auions quelques,
fois de bien importuns, qui nous empefchoientd'auan-

126 cer chemin, il durant lefquels les Mattelots ioûoient
& danfoient fur le tillac; puis quand on voyoit fortir
de deffous l'Orizon un nuage efpais, c'efloit lors qu'il
falloitquitter ces exercices,& prendre garde d'un grain
de vent qui eftoitenueloppé là dedans, lequel fe deffer-
rant grondant & fifflant, efloit capable de renuerfer
noftre vaiffeau s'en deffus deffous, s'il n'y euft eu des
gens prefis à executer ce que le maifire du Nauire com-
mandoit.

Or le calme qui nous arriua.apres cette grande tem-
pefte nous feruit fort à propos, pour tirer de la mer,
un grand tonneau de tres-bonne huile d'oliue, que
nous apperçeufmes flottant fur les eauës affez proche
de nous, nous en apperçeufmes encore un autre deux
ou trois iours apres: mais la mer un peu trop agitée
pour lors nous en priua. Ces tonneaux comme il efh à
prefumer efloient de quelque Nauire brizé en mer par
les furieufes-tourmentes & tempefles que nous auions
fouffertes peu de temps auparauait.



Quelques iours apres nous rencontrafmes un petit
Nauire Anglois, qui difoit venir de la Virginie, & ie
croy de quelqu'autre contrée des Indes Occidentales,
car il auoit quantité de Palmes de petun, de la coche-
nille & des cuirs, qui ne font pas frequens à la Vir-
ginie. Il eftoit toutdematté &enaffez pauureequipage
pour fon retour en Angleterre & Efcoffe d'oùils efloient
pour la plufpart, car il ne leur eftoit refté de la tour- ~
mente paffée, cue le feul mafts de mizanne qu'ils 127
auoient accommodé à la place du grand mafts qui s'ef-
toit brizé auec tous les ,autres. Il penfoit s'efqui-
uer mais comme nous eftions affez bons voiliers, nous
allafmes à luy & luy demandafmes felon la couftume
de la mer ufitée par ceux qui fe -croyent les plus forts:
D'où eft le Nauire ? Il refpondit d'Angleterre, on luy
replicqua: Amenez, c'eft à dire, abaiffez vos voiles,for-
tez voftre chalouppe, &venez nous faire voirvoftrecon-
gé, pour en faire l'examen, que fi on eft trouué fans le
congé de qui il appartient, on le fait paffer par la loy&
commiffionde celuy qui le prend; mais il eftvrayqu'en
cela, comme en toute chofe, il fe commet fouuent de
tres grands abus, pour ce que tel feint efitre marchand,
& auoir bonne commiffion, qui luy-mefme eft Pirate
& marchand tout enfemble, fe feruant des deux quali-
tez felon les occafions & rencontres.

De mefme nos Mariniers euffent bien defiré la ren-
contre de quelque petit Nauire Efpagnol,ot il fetrouue
ordinairement de riches marchandifes, pour en faire
curée, &contenteraucunementleurconuoitife,comme
fi prendre le bien d'autruy fur mer n'efloit pas larrecin
& vollerie obligeant à la damnation eternelle, auffi
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bien que le prendre fur terre, car la malice reciproque
des Nautonniers n'excufe point que le larrecin fur mer

128 ne foit peché, & fi c'eft par couftume|11|on fe damnera
par couftume: car le Commandement qui dit: Tu ne
defroberas point s'entend nulle part, ny en la meriy
en la terre. Or bien que la chofe foit ainfi le mal ne
s'en diminue point pourtant, & va toufiours pullu-
lant à mefure que les hommes vieilliffent. Cela fe voit
à l'œil qu'auiourd'huy il n'y a plus de fidelité entre
les hommes, & que chacun tafche de tromper fon com-
pagnon, c'eft pourquoy il s'en faut donner de gardea
& n'approcher d'aucun Nauire en mer, qu'à bonnes
enfeignes, de peur qu'un forban ne foit pris par un.,:
Pirate.Que fi demandant d'où eftleNauire on refpond,
de la mer, c'eft à dire, efcumeur de mer, & qu'il faut
venir à bord, & rendre combat, fi on n'ayme mieux fe
rendre à la mercy & difcretion du plus fort ou qui
femble l'eftre, ie dis, qui femble l'eftre, car on y efi
fouuent trompé.

C'eft auffi la couflume en mer, que quand quelque
Nauire particulier rencontre un Nauire Royal, de fe
mettre au deffous du vent, & fe prefenter non point
cofle à cofle, mais en biaifant & mefme d'abattre fon
enfeigne (il n'eft pas neantmoins. de befoin d'en auoir
en fi grand * voyages) finon quand on approche de
terre, ou quand il fe faut battre.

Pour reuenir à nos Anglois, ils vindrent en fin à
nous, fçauoir leur Maiftre de Nauire, un vieil Gentil'-
homme & quelques autres des principaulx, non tou-

129 tesfois fans une|Il grande contradi&ion, car ils appre-
hendoient le mefme traidement qu'ils ont accouftumé



de faire aux François, quand ils ont le deffus, c'eft
pourquoy leur Chef offrit en particulier à nofire Ca-
pitaine, moy feul prefent, tout ce qu'ils auoient en
marchandifes en leur Nauire, pourueu que la vie fauue
on les laiffaft aller en leur païs auec un peu de viures,
ce que.noftre Capitaine refufa, difant qu'il ne vouloit
rien d'eux s'ils efloient gens de bien, mais que s'il fe
trouuoit du contraire, qu'il leur feroit fubir la loy de
la mer, apres auoir deuëment faiéa examiner leur pa-
tente. Neantmoins à force d'importunité nous firent
accepter (attendant le iugement de leur caufe) un ba-
ril de petun, &. un autre de patates, ce font certaines
racines des Indes, en forme de gros naueaux, rouges
& iaunes; mais d'un gouft beaucoup plus excellent
que toute autre'racine que nous ayons par deça. Et
'me donnerent à moy, un cadran folaire, que ie ne
voulois accepter peur de leur en incommoder.

Le Capitaine de noftre vaiffeau, comme fage, ne
voulut rien determiner en ce fai& de foy-mefme, fans
l'auoir premierement communiqué aux principaux de
fon bord, & nous pria d'en dire noftre aduis, qui ef-
toit celuy que principalement il defiroit fuiure, pour
ne rien faire contre fa confcience, ou qui fuft digne
de reprehenfion. Pendant que nous eftions en ce con-
feil, on auoit enuoyé partie de nos hommes dans ce
Nauire Anglois, pour y eftre les plus forts, & en ra-
mener une autre plus grande partie des leurs Il dans 3o
le noftre, auec tous les Chefs, excepte le Capitaine,
lequel effant fort malade mourut dans fon Nauire
quelques heures après fa prife.

Apres auoir veu tous les papiers de ces pauures
9
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gens, & trouué prés d'un boiffeau de lettres, qui s'ad-
dreffoient à des particuliers d'Angleterre, on conclud
qu'ils ne pouuoient eftre forbans, bien que leur congé
ne fuft que trop vieux obtenu, & qu'on eut trouué
quelques boettes de poifon dans leur coffre, qui euffent
pû faire foupçonner de mauuais deffein, attendu
qu'outre qu'ils eftoient peu de monde, & encore fort
foiblement armez, ils auoient quelques charte-par-
ties, puis toutes ces lettres les mettoient hors de foup-
çon de ce cofté là, & par ainfi furent renuoyez en leur
Nauires * quittes & abfous, apres nous auoir accom-
pagné les trois iours confecutifs qu'on fut à confulter
leur affaire.

Ie me recreois par fois, felon que ie me trouuois dif-
pofé, à voir ietter l'efuent aux Baleines, & ioUer les.
petits Balenots qui fe recreoient en temps calme,
d'une façon fort plaifante. Les grandes Baleines def-
quelles i'ay veu une infinité, particulierement à la
Baye de Gafpey, nous importunoient plus qu'elles
ne nous recreoient par leur*foufflemens & les diuerfes
courfes des Gibars apres elles, qui nous efloit une
interruption de repos fans remede. Gibar eft propre-
ment le masle de la Baleine, auquel on a donné le nom
de Gibar, pour une boffe qu'il femble auoir, ayant le
dos fort esleué, où il porte une nageoire. Il n'eft pas

1 moins grand que les | Baleines, mais non pas fi e'pais
ny figros, & a le mufeau plus long& plus aigu, & un
tuyau fur le front, par où il iètte Peau de grande vio-
lence, quelques uns à cefte caufe l'appellent foutfeur.

Toutes les femelles Baleiies portent & font leurs
petits tons vifs (non pas en maffes ou en oufs comme

LÏ



les autres poiffons) & les allaittent, couurent& contre-
gardent de leurs nageoires. Les Gibars & autres Ba-
leines dorment tenans leurs teftes un peu esleuées,
tellement que ce tuyau eftià defcouuert & à fleur d'eau.
Ces monftres fe voyent & defcouurentde fort loin par
leur queue qu'elles monftrent, fouuent s'enfonçans
dans la mer, & auffi par l'eau q'elles iettent par leurs
efuans, qui eft plus d'un poinçon à la fois, & de la
hauteur de deux lances; & de cette eau que la Baleine
iette on peut iuger ce qu'elle peut rendre d'huyle. Il
y en a telle d'ot l'on en peut tirer iufqu'à plus de 4
cens barriques, d'autres fix vingts poinçons, & d'au-
tres moins, & de la langue on en tire ordinairement
cinq ou fix barriques des communes: Pline rapporte,
qu'il s'eft trouué des Baleines de fix cens pieds de long,
& 36o de large, & d'autres difent de l'eflenduë de plus
de trois arpens de terre, s'il eft vray femblable comme F
ils l'aieúrent, il y en a defquelles on en pourroit tirer
beaucoup dauantage. Mais ce qui eft admirable en ce
monftre eft, qu'eftant d'une grandeur & groffeur fi
demefurée, furpaffant tout * autres poiffons & ani-
maux marins, il a neantmoins le gofier fi petit & ef-
troit, qu'il n'y fçauroit paffer que la groffeur d'un ma-
Il creauà la fois, donton peut admirer le double miracle 132

de Ionas que Dieu fift eslargir ce gozier pour luy don-
ner paffage, & le conferua viuant dans ce ventre l'ef-
pace de trois iours, qu'apres reslargiffant ce mefme
gozier, il l'en fift fortir fain comme il y efloit entré.

A mon retour des Hurons i'en vis tres-peu en com-
paraifon de Pannée precedente, & n'en pû conceuoir
la caufe;finon la grande abondance de fang q'ue rendit
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la bleffure d'une grande Baleine, que par plaifir le
fleur Goua, commis de nofire vaifleau, luy fift d'un
coup d'arquebufe à croc, chargée d'une double charge:
ce n'eft neântmoins ny la façon, ny la maniere de les
auoir : car il y faut bien d'autre inuention & des arti-
fices defquels les Bafques fe fçauent feruir, mais pour
ce que diuers Autheurs en ont efcrit, ie n'en fais point
icy de mention pour abreger, & ne repeter ce que
d'autres ont des-ja dit.

La premiere Baleine que nous vifmes en pleine mer
efloit endormie, & paffant tout auprés on detourna
un peu le Nauire, craignant qu'à fon refueil elle nous
caufaft quelque accident. l'en vis une entre les autres
efpouuentablement groffe, & telle que le Capitaine &
ceux qui la virent, dirent affeurement n'en auoir ia-
mais veu de plus grofe. Ce qui fit mieux cognoiftre fa
grofleur & grandeur eft, que fe demenant & foufte-
nant contre la mer agit'e, elle faifoit voir une partie
de fon grand corps. Ie m'eftonnay fort d'un Gibar, le-
quel auec fa nageoire ou de fa queua, car ie ne pouuois
pas bien difcerner ou recognoiftre duquel c'efloit,frap-

133 poit fi furieu-Il fement fort fur l'eau, qu'on le pouuoit
entendre de plufieurs lieuës, & me dit on que c;'eftoit
pour eftonner & amaffer le poiffon, pour aprés s'en
gorger.

le vis un iour un poiffon de quelque io ou r 2 pieds
de longueur, & gros à proportion, pafler tout ioignant
noftre Nauire: on me dit que c'eftoit un Requiens,
poiffon fort friant de chair humaine, c'eft pouiqlioy il
ne fait pas bon fe baigner où il y en a, pour ce qu'il
ne manque pas d'engloutir les perfonnes qu'il peut at-
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traper, ou du moins quelque membre du corps, qu'il
coupeayfement auec fes 3. 4. 5. & 6. rangées de dents
qu'il a en gueule fort aiguës & dangereufes, comme
auoit la tefte de celuy que i'ay veu à Paris dans un ca-
binet de pieces rares, dontla veuë me fift croire ce qu'on
dit de ce poiffon que n'eftoit qu'il luy conuient tour-
ner le ventre & la tefle de cofté pour prendre fa proye,
à caufe que comme un Efturgeon, il a fa gueule fous
un long mufeau, il deuoreroit tout: mais il luy faut
du temps à fe tourner, & par ainfi il ne faia pas tout
le mal qu'il feroit s'il auoit fa gueule autrement dif-
pofée.

En quelque endroit de la mer vers l'Isle de Terre
neufue, Pun de nos Mattelots herponna une Dorade
que les habitans voifins du PeruW tenoient ancienne-
ment pour un Dieu & l'adoroient, à caufe de fa rare -
beauté qui furpaffe celle de tous les autres poiffons de
la mer; car il femble que la nature fe foit particuliere-
ment dele&ée & ait pris plaifir à l'embellir de fes di-
uerfes & viues couleurs: de forte qu'il esblouit pres-
il que la veuë des regardans, en fe diuerfifiant & chan- 134

geant comme le Cameleon, & felon qu'il approche de
fa mort il fediuerfifie& fe change en fes viues couleurs.
Il n'auoit pas plus de 3 pieds de longueur, & fa na-
geoire qu'il auoit deffus le dos, luy prenoit depuis la
tefle iufqu'à la queue toute dorée & couuerte comme
d'un or tres fin : comme auffi la queuë, fes aislerons
ou nageoires, excepté que par fois ilparoiffoit de petites
taches de la couleur d'un tres fin azur, & d'autres de
vermillon, puis comme d'un argenté; le refle du corps
effoit tout doré, argenté,azuré, vermillonné, & de di-
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uerfes autres couleurs: il n'eftoit pas guere large fous
le ventre ny fur le dos; mais il efloit haut & bien pro-
portionné à fa grandeur: nous le mangeafmes & le
trouuafmes tres bon, finon qu'il eftoit un peu fec.
Quand il fut pris il fe ioüoit à noftre vaiffeau. carle na-
turel de ce poiffon fuit volontiers les Nauires, à l'entour
defquels il fe iote, mais on en void * peu en la mer de
Canada.

Nous tirafmes auffi de la mer un poiffon mort long
d'un pied, reffemblant à une perche qui auoit la moi-
tié. du corps entierement rouge; mais aucun de nos
gens ne pû dire ny iuger quel poiffon ce pouuoit eftre:
i'ay auffi quelquefois veu voler hors de l'eau des petits
poiffons, enuirohrla longueur de 4 ou 5 pieds*, fuyans
de plus gros poiffons qui les pourfuiuoient, car Dieu le
Createur qui les a creés petits> leur donne de petites
aisles pour fe pouuoir garantir des plus grands, mais
leur vol eft auffi bref comme leurs aisles font facilement

135 defeichées, &pour un fur-Il croy de mal-heur, penfans
fe fauuer en l'air il y a fouvent des oyfeaux aux aguets,
qui les furprennent en volant, & par ainfi ils ne font
point affeurez ny en l'air ny en la mer, non plus que
l'homme de bien qui eft perfecuté par tout de fes enne-
mys, pendant que le mefchant vit en repos, & iofit
de la fubftance des petits.

Nos Mattelots herponnerent un gros Marfoin fe-
melle, qui en auoit un autre petit dans le ventre, le-
quel fut lardé& rofty en guyfe d'un leuraut, puis
mangé auec fa mere, qui fe trouuerent tres bons &
nous confolerent fort pour eftre las de falines & ptiués
de rafraifchiffemens.



Du grand Ban. De l'Isle aux oyfeaux. Des Ele-
phans de mer & de la Baye de Gafpey. - Cere-
monies des Mattelots és monts nofIre Dame, &
du grand fleuue S. Laurens.

CHAPITRE 11I.

Entre la partie occidentale du Canada & nous, il y
a un lieu en mer qui s'appelle le grand Ban, où nombre
de vaiffeaux tant François que eftrangers, vont faire la
pefche de Moluës tous les ans, comme vers la terre
ferme & Isles d'icelle. Ce grand Ban, font hautes
montagnes affifes en la profonde racine des abifmes
des eaux, lefquelles s'esleuent prés de la furface de la
mer, iufques à 90. 60. 40. & 3o. braffées d'eauë, peu
plus ou moins, felon quela fonde fe rencontre tombant
fur leidites montagnes ou à coflé.

Il On le tient de forme ouale, long de plus de fix 136
vingts lieuës, d'autres difent de 260. de large, paffé-le-
quel on ne trouue plus de fond non plus que parde-çà,
bien qu'il ne foit esloigné de la plus prochaine terre,
qui eft le Cap de Raze tenant à l'Isle de Terre neufue,
que de 3o. ou 40.lieuës au plus.

Auantque de venir à ce grand Ban de 25. à 3o. lieuës
loin, il fe voit certains oyfeaux partroupes, qui s'appel-
lent marmets, qui donnent une certaine cognoiffance
au Pilote, qu'il n'eft pas loin de l'efcore ou bord dudit
Ban, & qu'il eft temps de tenir le plomb preft, pour
fonder de fois à autre, iufqu'à ce que l'on paruienne à
cefte efcore où l'on trouue fond. Et pour une autre
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certaine marque que l'on eft fur le Ban, eft le nombre
infini d'oyfeaux que l'on y voit, qui font comme fau,

quets, maupoules, huans, mauues & quelques autres

qui n'en bougent prefque, pour ce qu'ils y trouuent
de quoy viure, & non en pleine mer.

Or ie m'efmerueille, auec plufieurs autres, oti ils

peuuent faire leurs nids & efclore leurs petits, eflans fi
esloignez de la terre, finon qu'ils quittent la mer & fe
retirent à la mefme terre au temps qu'ils font prefts à
faire leurs œufs. Il y en a quiaffeurent aprés Pline, que
fept iours auant & fept iours après le Solfice d'Hyuer
la mer fe tient calme, & pendant ce temps-là les AI-
cyons (ce font oyfeaux qui prefagerent par leur prife
la Couronne Royale de Jerufalem appartenir à Gode-
froy Duc de Lorraine) font leurs nids, leurs oufs & ef-
cloent leurs petits, & que la nauigation en eft beau- H

3 coup plus affeurée mais d'autres ne l'affeurentneant-
moins que de la mer de Sicile, c'eft pourquoy ie laiffe
la chofe à decider à plus fage que moy: feulement ie
dis que Iefus-Chrift le Dieu de paix voulut naiftre au
monde au temps que tout eftoit tranuille fur la terre,
car le Temple de Ianus eftoit fermé & Rome, & la mer
dans fon calme.

Nous prifmes à Gafpey un de fes fauquets auec une
longue ligne à lain de laquelle y auoit des entrailles
de moluës fraifches, qui eft l'inuention dont on fe fert
pour les prendre. Nous en prifmes encor un autre de

x cettefaçon; un de cesfauquetsgrandementaffamé,vol-
tigeoit à l'entour de noftre Nauire cherchant qqelque
proye; l'un de nos Mattelots aduifé, luy prefenta un
harang qu'il tenoit en fa main, & foyfeau affamé y

1lit,



- 137 -

defcendit & le garçon habile le prit par la patte & fut
pour nous. Nous le nourrifmes un affez long-temps
dans un feau couuert, ot il ne fe demenoit aucune-
ment, mais il fçauoit fort bien pincer du becquand on
le vouloit toucher. Plufieurs appellent communement
cetoyfeau happefoye, à caufede leur auiditéà recueillir
& fe gorger des tefles & foyes des moluës que l'on iette
en mer après qu'on leur a ouuert le ventre, defquels
ils font fi frians qu'ils fe hazardent à tout pour en at-
trapper. Ils reffemblent aucunement au pigeon, finon
qu'ils font encore une fois plus gros, ont les pattes
d'oyes & fe re-il paiffent de poiffon, comme font plu- 138
fieurs autres efpeces d'oyfeaux qui fuiuent les vaiffeaux
pefcheurs de moluës pour y trouuer de quoy viure.

Sur le grand Ban nous eufmes le plaifir de la pef-
che d'une quantité de moluës & quelques gros fletans
qui leur font une furieufe guerre. Ils font de la forme
d'un turbot ou barbuë, mais dix fois plus grands, &
qui neleur cedent point en bonté, grillez par tranches
ou boüillis dans unchaudron. Cela eft admirable cotn-
bien les moluës font afpres à l'amorce, car elles aua-
lent tout ce qui tombe dans la mer, bois, fer, pierres
& toute autre chofe que l'on retrouue par fois dans leur
ventre quand elles ne l'ont pû reietter. Cette auidité
eft lacaufe principale pourquoy on en prend fi grande
quantité tous les ans, car elles n'ont pas pluftoftapper-
çeu l'amorce qu'elles l'engloutiffent; mais il faut eftre
foigneux de tirer promptement la ligne, autrement
elles ont la proprieté de reuomir lain en renuerfant
leur * entrailles, & s'efchapent.

le ne fçay d'ou en peut proceder la caufe, mais il
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fait un continuel temps pluuieux, humide & froid
fur ce grand Ban, auffi bien en plein Efté comme en.
autre faifon, & hors de là on voit un temps tout autre.
Ces mauuaifesqualitez feroient fort ennuyeufes fi elles
n'efloient adoucies & compenfées par la recreation &
le divertiffement de la pefche, qui vous donne d'un
poiffon frais rauiffamment bon.

139 il Une chofe entr'autres me donnoit de la peine en
mes indifpofitions, une grande enuie de boire un peu
d'eau douce & nous n'en auions point, car la noftre
s'eftoit corrompuë & empuantie par la longueur du
temps que nous eftions en mer, & fr ie ne pouuois ufer
de cidre, ny de vin, non plus quebeaucoupd'autres ra-
fraifchiffemens, fans me trouuer mal du cœurqui m'ef-

- toit comme empoifonné & fouuent bondiffant contre
les meilleurs viandes, eftre couché ou affis me donnoit
quelque allegement lors que la mer n'eftoit point trop
haute, mais eftant fort enflée nous eftions bercez d'une
merueilleufe façon. O que ie trouuois les Mattelots
heureux d'auoir toufiours bon appetit, effre gays &
ioyeux, & ne fentir point ces bondiffantes & empoi-
fonnées douleurs du cœur.

Douze ou quinze lieues de chemin apres-auoir paffé
le grand Ban, nous rencontrames le Ban-Auert, ainfi
nommé (me dirent les Mariniers) pour ce qu'aux mo-
luës qu'on y pefche, il s'y trouue des petits boyaux qui
remuent comme vers que ie voulu voir moy-mefme,
pour en pouuoir parler auec experience; &remarquay
de plus, que ces moluës ont ordinairement une peau
noire en dedans, & ne font fi bonnes nyfi excellentes
que celles du grand Ban.



Çeux qui partent du Ban pour entrer au Golphe S.
Laurens, prennent diuerfement leur route, les uns
plus à droite, & les autres il plus à gauche, felon qu'il' 140
plaifiñà un chacun, car en cela perfonne n'eft contraint
comme on pourroit eare à quelque petit defiroit. Nous
paffames tout ioignant le Cap Bretdn (eftimé fous la
hauteur de 45. à 46, degrez & demy, & esloigné de
cent lieuës du grand Ban) entre ledit Cap Breton &
l'Isle S. Paullaquelle efn inhabitée, & en partie pleine
de rochers, bouleaux,~fapinieres & autres mefchants
menus bois, comme font la plufpart des terres maigres
& fteriles qu'on appelle terre* neufues, qui font toutes
les premieres qu'on trouue d'icy en Canada, & font
du Canada mefme,.

Le Cap Breton que nous auions à main gauche, eft
une grande Isleen forme triangulaire d'enuiron 8o. ou
1oo.lieuës de circuit, terre haute esleuée qui me repre-
fentoit l'Angleterre felon qu'elle fe prefente à mon
obiedt pendant les quatre iours que pour caufe des
ventscontraires nouslouuiafmescontre lacofle. Neant-
moins on m'a afleuré qu'il y a en icelle nombre de
montagnes fort hautes, & des precipices fort affreux,
& que la terre y eft partout couuerte de toutes fortes
d'arbres propres à baftir, & de fort bons Ports pour
les Nanires, mais ce qui me fembloit fort aduantageux
pour la conferuation du pays, & le Golfe S. Laurens,
efnun Tertre pozé à la pointe du Cap quiregardel'Isle
S. Paul. Il en de forme quarrée, fort esleué & plat par
deffus, ayant la mer de trois collez, & un foffé natu-
rel qui le fepare de la|i terre ferme. Ce lieu femble 141
auoir effé fait par induítrie humaine, pour y baítir une
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fortereffe au deffus qui feroit imprenable, mais les
chofes ne fe font qu'auec le temps, il faut penfer aux
chofes plus neceffaires les premieres, y paffer des fa-
milies pour cultiuer, & des Religieux pour trauailler
à la conuerfion des Sauuages que l'on tient fort fa-
ges dans leur barbarie, & fort honneftes & pofez en
leur conuerfation. Au refle accommodez en leurs vef-
temens & cheuelure comme les Montagnais & autres
Sauuages de la Terre neuue.

Eftans entrez dans le Golfe ou grande baye S. Lau-
rens, nous trouuames dés le lendemain matin ce tant
renommé Rocher que Dieu a eflably & pozé au mi-
lieu de ce Golfe, pour la retraite d'une infinie multi-
tude d'oyfeaux de diuerfes efpeces qui le couurent
partout en telle quantité qu'on ny fçauroit prefque
pofer le pied, fans marcher fur lefdits oyfeaux, furleurs
nids, oufur leurs oufs.

Ceffe voliere ainfi eftablie par la diuine prouidence,
eft esloignée dix-fept ou 18. lieuës du Cap Breton, &
fous la hauteur d'enuiron 47. degrez & trois quarts.
Il eft plat au deffus un peu en talus, coupéàlentour*
comme une muraille, de circuit enuiron une petite
lieuë en forme ouale&difficile à monter. Nous auions
propofé d'y aller querir des oyfeauxs'il eut fait calme,
mais la mer un peu trop agitée nous en empefcha &

42 priua de ce contentement.
Quand il y fait vent les oyfeaux s'esleuent facile-

ment de terre, autrement il y a de certaines efpeces
qui ne peuuent prefque voler, & qu'on peut ayfement
affommer à coup de baflons, comme auoient faitiles
Mattelots d'un autre Nauire, qui auant nous en



auoient emplis leur Chalouppe, & plufieurs tonneaux
de leurs oufs; mais ils y penferent tomber en foibleffe
pourla puanteur extreme des ordures defdits oyfeaux;
me dit un honnefie homme qui efloit en la compagnie.

Ces oyfeaux comme il eft croyable, ne viuent que
de poiflon, & bien qu'ils foient de diuerfes efpeces, les
uns plus gros3 les autres plus petits, ils ne font pour
l'ordinaire plufieurs trouppes, ains comme une ar-
mée efpaiffe volent enfemblement au deffus de l'Isle
& ès enuirons, & ne s'efcartent que pour s'egayer, ef-
leuer & fe plonger dans la mer. Il y auoit plaifir à les
voir librement approcher & voler à l'entour de noftre
vaiffeau, & puis fe plonger pour un long temps dans
l'eau cherchant leur proye.

Leurs nids font tellement arrangez dans l'Isle felon
leurs efpeces qu'il n'y a aucune confufion, ains un
tres bel ordre.

Les grands oyfeaux font arrangez plus proche de
leurs femblables, & les moins gros.ou d'autres efpeces
auec ceux qui-leur conuiennent, & de tous en fi grande
quantité, qu'à peine le pourroit-on iamais per-Il fua- 143
der à qui ne l'auroit veu. l'en mangeay d'un.que les
Mattelots appellent Guillaume ou autrement Tan-
geux,. & ceux du pays Apponath, de plumage blanc
& noir, & gros comme un canard, auec une courte
queuë & de petites aisles qui ne cedoit en bonté à
aucun gibier que nous ayons par deçà, ce font de
bons pefcheurs pour les poiffons, qui* prennent&
portent fur leurs Isles pour manger. Il y en a d'une
autre efpece plus petits que les autres & font appellez
Godels, mais les plus grands nommez Margaux d'un
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plumage tres-blanc font en un canton de l'Isle feparez
des autres, & -tres difficilles à prendre pour ce qu'ils
mordent comme chiens à ce qu'on m'a dit.

Proche de la mefme Isle,.il y en a une autre plus
petite & prefque de la nefme forme fur laquelle quel-
qu'uns * de nos Mattelots efloient montez en un autre
voyage precedent, lefquels m'affeurerent y auoirtrouué
fur. le bord de la mer des poiffons fort grands & gros
comme un bouf, & qu'ils en tuerent un de plufieurs
coups de leurs armes par deffous le ventre & la gorge,
ayans auparauant frappé en vain uneinfinité de coups
fur les autres parties de fon corps fans l'auoir pû blei-
fer pour la dureté de fa peau, bien que d'ailleurs il
foit quafi fans deffencé, & fi maffif & pefant que l'on
peut fauter deffus, & le cheualer fans crainte:.car il
ne peut fe plier, & fi il aduance fort peu à caufe que
fes pieds font faits en nageoires & ne s'appuye que

1 fur il certain* mognons qu'il a au milieu des iambes
qui luy font fort courtes, il iette auffi fa tefle de coflé
& d'autre en marchant, qui fait que de fa dent ilpeut
offencer ceux qui ne fe tiennent pas affez derriere. On
dit qu'il y en a une grande quantité en l'Isle de Sable
qui eft à quelque 6o. lieues dans la mer, & qu'il s'y
trouue auffi force taureaux & des vaches que les Ef-
pagnols y defchargerent en un debris qui leur arriua
paffant par là, dont nos gens de Lacadie font à prefent
leur profit.

Ce poiffon eft appellé par les Efpagnols Maniti, &
par d'autres Hippotame, c'eft à dire, cheual de riuiere,
& pour moy ie le prends pour l'Elephant de mer:
car outre qu'il reffemble à une groffe peau enflée, il

Il

Il



a encore deux pieds qui font ronds, auec quatre ongles
faias comme ceux d'un Elephant; à fes pieds il a
auffi des aillerons ou nageoires, auec lefquelles il nage,
& les nageoires qu'il a fur les efpaules s'eftendent par
le milieu iufques à la queuë.

Il eft de poil tel que le loup marin, fçauoir gris,
brun, & un peu rougeaftre, il a la tefte petite comme
celle d'un bouf, mais plus defcharnée, & le poil plus
gros & rude, ayant deux rangs de dents de chaque
cofté, entre lefquelles y en a deux en chacune part,
pendant de la machoire fuperieure en bas, de la for-
me de ceux* d'un ieune Elephant, defquelles cet ani-
mal s'ayde pour grimper fur les rochers (à caufe de
ces dentsnosIl Mariniers l'appellentla befteàla grand 145
dent). Ila les yeux petits, & les oreilles courtes, il efi
long de vingt pieds, & gros de dix, & eft fi lourd qu'il
n'eft poffible de plus. La femelle rend fes petits comme
la vache, sur laterre, auffi a-elle deux mammelles pour
les allai&er: en le mangeant il femble plüftoft chair
que poiffon, quand il eft frais, vous diriez que ce fe-
roit veau: & d'autant qu'il eft des poiffons cedafes, &
portans beaucoup de lard, nos Bafques & autres Ma-
riniers en tirent des huiles fort bonnes, comme de- la
Baleine,& ne rancit point*, ny ne fent iamais le vieil;
il a certaines pierres en la tefle, defquelles on fe fert
contre les douleurs de la pierre, & contre le mal de
cofié. On le tuë quand il piift'de l'herbe à la riue des
riuieres ou de la mer, on le prend auffi auec les retz
quand il eft petit; mais pour la diffictlté qu'il y a à
l'auoir, & le peu de profit que cela apporte, outre les
hazards &.dngers ot il fe conuiendroit mettre, cela

- 143 -



*45

Jl- 144 -
faié qu'on ne fe4net pas beaucoup en peine d'en chaf-
fer. Noftre P lofeph me dit auoir veu les dents de ce-
luy qui fut pris, & qu'elles effoient fort groffes &
longues à proportion.

Le lendemain nous eufmes laveuë de la montagne,
que les Matelots ont furnommée Table de Roland, à
caufe de fa hauteur, & les diuerfes entre-coupures qui
font au fommet d'icelle. Puis peu à peu nous appro-
chafines -des terres iufques à Gafpey, qui ef eftimé
fous la hauteur de 48. degrés deux tiers de latitude,
où nous pofafmes l'anchre pour quelques iours. Cela
nous|| fut une grande confolation; car outre la necef-.
fité que nous auions de nous approcher du feu> à
caufp des humiditez de la mer, l'air de la terre nous
fembloit merueilleufement fouëf: toute cette baye ef-
toit tellement pleine de Baleines,qu'à la fin elles nous
efloient fort importunes, & empefchoientnoftre repos
par leur continuel tracas, & le bruit de leurs efuents.
Nos Mattelots y pefcherent grande quantité de hou-
mars, truites, macreaux, moluës, & autres diuerfes
efpeces de poiffons, entre lefquels y en auoit de fort
laids, qui nous font icy incognus.

Cette Baye de Gafpey peut auoir à fon entrée trois
à quatre lieuës de largeur, qui fuit à Norroueft enui-
rOn 4. ou 5. lieuës, où au bout il y a une riuiere, qui
va affez auant dans les terres, où ie penfay aller dans
une chalouppe auec quelques Mattelots, qui y furent
querir une barque qu'on y auoit cachée dés l'année
precedente.

Toute cette contrée eft fort'montagneufe, ha'ute
& prefque par tout couuerte de mefchant bois, qui

fS
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fai& cognoiftre la flerilité de la terre & qu'on n'en
pourroit à peine tirer audun profit. Il y a feulement
un petit iardin deuant la rade, en lieu un peu esleué,
que les Mattelots cultiuent quand ils font là arriuez,
& y fement de l'ozeille & autres petites herbes, qui
leur feruent à faire du potage, en faifant leur pefche
& la feicherie de moluës fur le gallay.

Ce qu'il y a de plus commode & confolatif après la
pefche & la chaffe, qui y eft mediocrement bonne, eft
un beau ruiffeau d'eau douce, I tres-bonne à boire, 147
qui fe defcharge au port dans la grand mer, de deflus
les hautes montagnes qui font à l'oppofite, fur le fom-
met defquelles me promenant par fois, pour contem-
pler de l'autre cofté l'embouchure du grand fleuue S.
Laurens, par où nous deuions paffer pour Tadouffac,
i'y vis quelques lapins & perdrix, comme celles que
i'ay veuës du * depuis dans le pais des Hurons: &
comme ie defirois m'employer toufiours à quelque
chofe de pieux & qui me fournit d'un renouuellement
de ferueur à la pourfuite de mon deflein, ne pouuans
plante d'autres Croix, i'en grauois auec la pointe d'un
couíteaX dans l'efcorce des plus grands arbres, auec
des noms de IEsus, pour marque que nous prenions
poffeffion de cefle terre au nom de tefus-Chrift nofitre
Maiftre, ou le feul & vray Dieu feroit dorefnauant
adoré.

Nos gens ayans mis ordre à toutes leurs affaires·&
difpofé un grand efchafaut pour la pefche de la moluë
qu'ils auoient hautement pris fur un particulier pef-
cheur arriué le premier, ils laifferent noftre Nauire
au port pourleur feruir, & nous embarquames dans

1o
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une pinace nommée la Magdelaine pour Tadouffac,
mais le vent & la marée nous furent tellemènt con-
traires, que nous fufmes trois iours à pouuoir doubler
le Cap, & puis le temps fe remit au beau, nous donna
moyen de ranger toufiours la cofte à main gauche, &
en fuitte les rmionts noftre Dame, qui contiennent en-
uiron vingt cinq lieues de longueur, pour lors encore
en partie couuerts de neige, bien qu'il n'y en eut

148 || plus par tout ailleurs.
Or les Mattelots qui. ne demandent ordinaire-

ment qu'à rire & fe recreer, pour adoucir &-charmer
aucunement les trauaux qu'ils fouffrent en voyageant,
font icy des ceremonies dignes de leur efprit à l'en-
droit des nouueaux venus, & lefquelles les Religieux
n'ont encore pû abolir. Un d'entr'eux contrefai& le
Preftre, qui feint de les confeffer en marmotans quel-
que * mots entre fes dents, puis les baptize à fa mode
en leur verfant fur la tefle une grande platée d'eau
frefche, les prefche, les exhorte & leur fai& tant de
mal que pour en efire bien toft quitte, ils font con-
trainds de fe rachepter de quelque bouteille de vin,

ýou d'eau de vie, à difcretion. Que fi on penfe faire le
retif on empire d'autant fon marché, car cinq ou fix
Mattelots empoignent le galant, & le plongent la
tefte la premiere dans un grand bacquet plein d'eau,
comme ie vis faire à un grand garçon, qui ne vouloit
ober à la loy, laquelle porte, que comme le tout fe
faid felon leur couflume ancienne & par recreation,
ils ne veulent pas qu'aucun fe defdaigne de paffer par
icelle, ains gayement & de bonne volonté s'y fouf-
mettre, i'entends les perfonnes feculiers & de medio-
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cre condition aufquels feuls on faia obferuer la loy.
L'Isle d'Anticosly, où l'on tient qu'il y a des ours

blancs monftrueufement grands & qui deuorent les
hommes comme en Noruegue,eftlongued'eiuheibn 35.
ou 40. lieuës, fous la hauteur de 5o. degrez. Nous l'a-
uions à main droiae, qui eft au Nordeft de Gafpey,
& en | fuitte des terres plates couuertes de fapinieres 149
& autres petits bois, iufques à la rade de Tadouffac.

Cette Isle auec le Cap Gafpey oppofite, font l'em-
bouchure de cet admirable fleuue, que nous appel-
lons de fainal Laurens, admirable en ce qu'il eft l'un
des plus beaux fleuues du monde, ancien & non pas
du nouueau où il y en a encores de plus grande ef-
tenduë felon que nous en apprend l'hiftoire & les
perfbnnes qui ont grandement voyagé en ce païs, qui
nous ont efté de long-temps incognus. I'ay veu &
parlé à des ieunes hommes dans les contrées Cana-
diennes, qui m'ont affeuré auoir voyagé aux Molu-
ques & vers les Antipodes, & n'y auoir veu aucune
Riuiere comparable à celle du Canada, donc celles du
nouueau monde font les plus grandes du monde, &
celle de fainél Laurens la plus grande du Canada.

Il a à fon entrée à ce qu'on peut iuger, prés de 25.

à 3o. lieuës de largeur, plus de deux cens braflées de
profondeur, & plus de 8oo. lieues de cognoiffance, &
au bout de 4oo. lieues, elle eft encore auffi large que
les plus grands fleuues que nous ayons dans l'Europe,
remplie (par endroits) d'Isles & de Rochers innume-
rables, & pour moy ie peux affeurer que l'endroit le
plus eftroia que i'ay veu paffe la largeur de 3 ou 4
fois la riuiere de Seine, & ne penfe point me tromper:
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mais ce qui eft plus admirable, quelqu'uns * tien-
nent que cette riuiere prend fon origine de l'un des
lacs, qui fe rencontrent au fil de fon courant, ce que
ie ne puis comprendre & n'y a point d'apparence.

150 Il Mais pour le lac de Skekaneronons, il ace me fem-
ble deux defcharges oppofites, l'une qui produit une
grande riuiere, qui fe va rendre dans le grand Lac des
Hurons, & l'autre beaucoup plus petite, qui prend
fon cours du coflé de Kebec, & fe perd dans un Lac
qu'elle rencontre à 7. ou 8. lieues de fa fource. Ce
fut par ce chemin là que mes Sauuages me ramene-
rent des Hurons pour retrouuer noftre grand fleuue
des Algoumequins, qui conduit par les Sauts à Kebec.

Du port de Tadoufac, & de la riuiere du Sague-
nay. Village de Canadiens. Infolence des Sauua-
ges dans nojre barque. De l'Isle aux alloüettes.
Marfouins blancs. Cap de tourmente, & du Saut
appelléde Montmorency.

CHAPITRE 1III.

Continuans nofire route, nous paffames deuant le
Bic, c'eft une montagne fort haute & pointuë, qui pa-
roift par deffus toutes les autres & qu'on defcouure en
beau temps de plus de dix à quinze lieuës loin. De
là nous allames pofer l'anchre à la rade de TadoufÇac,

15, qui eft à une lieuë du port, & prés de 8o. ou cent||l
lieuës de l'embouchure de lariuiere, puis le lendemain



matin à lafaueur de la marée nousdoublafmes la pointe
auxvaches&entrafmes au port, qui eft iufquesoù peu-
uent aller les grands vaiffeaux, où on tient des barques
& chalouppes expres pour les defcharger & porter le
tout à Kebec, où il y a de là encor enuiron 40. Ou 50.
lieues par la riuiere, car d'y penfer aller par terre c'eft
ce qui ne fe peut efperer, ou du moins femble il im-
poffible, pour eftre le pays tout remply de hautes
montagnes, rochers & precipices efpouuentables.

Ce lieu de Tadouffac eft, comme une ance de terre
à l'entrée de la riuiere du Saguenay, où il y a une
marée fort effrange pour fa viteffe, où quelquefois il
vient des vents impetueux, qui ameinent de grandes
froidures: c'ef pourquoy il y fait plus de froid qu'en
plufieurs autres lieux plus esloignez du Soleil de quel-
qué degré.

Ce port (fous la hauteur de 48. degrez deux tiers)
eft petit,& n'y pourroit* qu'enuiron 20. ou 25. vaif-
feaux au plus, la grand riuiere en cefit endroit a de
large enuiron 6. à 7. lieuës, il y a de l'eau affez, &
eft à l'abry de la riuiere du Saguenay, & d'une pe-
tite Isle de rochers, qui eft prefque coupée de la mer,
le refte font montagnes hautes esleuées où il y a peu
de terre, mais force rochers & fables remplis de bois,
comme fapins & bouleaux, puis une petite prairie &
une foreft affez aggreable, mais de petite eflenduë.

Tout ioignantla petite Isle de rochers à main droite
tirant à Kebec, eft la tres-belle & pro-il fonde riuiere 152
du Saguenay, bordée de deux coflez de hautes, fie-
riles & affreufes montagnes, parmy lefquelles habi-
tent les Etechemins en affez petit nombre, pour auoir

m 149 -
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efté prefque tous tuez en diuerfes guerres & rencon-
tres, qu'ils ont euës avec les Canadiens deuant lef--
quels ils n'ozent* plus paroifire à prefent, & fe tien-
nent cachez.

Cefteriuiereeftd'une profondeurincroyable, comme
de 15 0. à 200. braffées, & contient demi lieue de large
en"des endroits, & un quart en fon entrée, où il y a
un courant fi grand, qu'il eft trois quarts de marée
couru dedans la riuiere qu'elle porte encore dehors:
c'eft ce qui faid grandement apprehender, ou que fon
courant ne reiette & empefche d'entrer au port, ou
que la forte marée n'entraifne dans la riuiere, comme
il eft une fois arriué au fleur du Pont graué*, lequel
s'y penfa perdre à ce qu'il nous dit, pour ce qu'il n'y pû
prendre fonds, ny ne fçauoit comment en fortir, car
fes anchres ne luy purent feruir, ny toutes les induf-
tries humaines, il n'y eut que la feule affiflance parti-
culiere de Dieu, qui le fauua & empefcha de fe brifer
contre les montagnes & rochers.

Entre le port & la rade, au lieu appellé la pointe
aux vaches, efloit dreffé au haut d'une terre esleuée
un village de Canadiens, fortifié de fortes palliffades
pour la crainte de leurs ennemis qui tenoient la cam-
pagne. Pendant que noftre Nauire efloit là, attendant
le vent'& la marée propre pour entrer au port, ie def-
cendis à terre, pour vifiter ce village, & entray partout

153 il dans les Cabanes des Sauuages lefquels ie trouuois
affez courtois pour n'auoir rien appris de noftre cour-
toifie, & m'affeant auprés d'eux ie prenois plaifir à
leurs petites façons de faire, & à voir trauailler les
femmes, les unes à matachier & peinturer leurs robes
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& les autres à coudre leurs efcuelles d'efcorces, & faire
plufieurs autres petites ioliuetez auec des pointes de
porcs efpics, teintes en rouge cramoify que ie trouuois
admirables. .

A la verité ie trouuay leur manger de fort mau-
uaife grace & defgoutant iufques au dernier point,
comme n'eftant accouflumé à ces mets fauuages, quoy
que leur courtoifie & ciuilité non fauuage m'en-offrit,
comme auffi d'un peu d'eau de riuiere à boire, qui
efloit là dans un chaudron fort mal net, de quoy ie
les remêrclay humblement, car outre que ie n'auois
point de foif, il n'y auoit.guere d'appetit à une eau
fi mal nette, bien que le Sauuage, qui n'auoit autre
chofe à me prefenter, ne fut guere content de mon
refus, non plus que moy de ne le pouiuoir contenter.
Ie demande neantmoins pardon à noftre Seigneur de
ne l'auoir pas fatisfait, & confeffe mon peu de morti-
fication en une chofe ou on penfoit m'obliger & tef-
moigner de la beneuolence.

Toutes mes vifites faites, ie m'en allay au port par
le chemin de la foreft auec quelques François que i'a-
-uôis de compagnie: mais à peine y fufmes nous ar-
riuez & entrez ildans nofire barque, qu'il penfa nous 154
y arriuer une difgrace. Ce fut que le principal Capi-.
taine des Sauuages nommé la Foriere, eftant venu
nous voir dans noftre barque & peu content du petit
prefent de figues que noftre Capitaine luy auoit fait,
au fortir du vaiffeau les ietta dans la riuiere par def-
pit, & aduifa fes Sauuages d'entrer, tous fil à fil dans
noftre barque, & d'en emporter toutes les marchan-
difes qui leur faifoient befoin, & de les payer à leur
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volonté, fans fe foucier du mefcontentementdes Fran-
cois, puis qu'on ne l'auoit pas contenté.

Ils y entrerent donc tous auec tant d'infolence &
de brauade, qu'ayans eux-mefmes ouuerts les coutils
& tiré hors de deffous les tillacs ce qu'ils voulurent,
ils n'en donnerent pour lors de pelleteries qu'à leur
volonté, fans que perfonne leur ofaft contredire ny
refifter. Le mal pour nous fut, d'y en- auoir laiffé en-
trer trop à la fois, veu le peu de gens que nous ref-
tions, car nous n'y eftions pour lors que fix ou fept,
le refte de l'equipage ayant efié enuoyé ailleurs pour
affaires, c'eft ce qui fit filer doux à nos gens,&l
laiffer faire de peur d'eftre aflommez ou iettez dans
la riuiere comme ils en cherchoient l'occafion, fi tant
foit peu on les eut voulu mal traiter.
• Le foir tout noftre equipage eftant de retour, les
Sauuages ayans crainte, ou marris du tort qu'ils
auoient fait aux François, tindrent confeil & adui-

155 ferent entr'eux, en Iquoy & de combien ils les pou-
uoient auoir trompez, & s'eflans cottifez apporterent
autant de pelleteries & plus que ne valoit leur lar-
recin & toute la fraude qu'ils auoient faite, ce que
l'on receut auec promeffe d'oublier tout le paffé, & de
continuer toufiours dans l'amitié ancienne, & pour
affeurance de paix on tira deux volées de canon, &
puis on leur fit boire un peu de vin, ce qui les con-
tenta fort, & nous encor plus: car à dire vray, on
craint plus de mefcontenter les Sauuages (àcaufe des
pelleteries) qu'ils n'ont d'offencer les François.

Ce Capitaine Sauuage m'importuna fort pour auoir
nofire Chapelet & la Croix qu'il appelloit Iefus,& nie
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faifoit figne qu'il leporteroit à fon col, mais n'en ayant
point d'autre il me le fallut refufer à mon grand re-
gret, car ce bon homme me tefmoignoit affez d'ami-
tié, & femble*quelque deuotion à cette Croix, de la-
quelle ie ne me pouuois deffaire qu'en me priuant
d'un obiet qui me confoloit fort parmy mes autres
Croix.

Pendant que nous fufmes là, on pefcha grande
quantité de harangs & des petits ourfins que nous
amaffions fur le bord de la riuiere & les mangions
en guife d'huiftres. Ce font poiffons ou petites huif-
tres iaunes & rougeatres enfermées dans une efcaille
affez tendre, prefque rouge & bleue ayant des poin-
tes comme un gros marron enfermé dans fa coque
verte.

Quelqu'uns croyent en noftre Europe que |lle ha- 156
rang frais meurt à l'inftant qu'il fort de fon element,
mais ils fe trompent, car i'en ay veu fauter vifs fur
le tillac un affez long-temps & mouroient. Les loups
marins fe gorgeoient auffi par fois en nos filets de
harangs que nous y prenions, fans les en pouuoir
empefcher, & efloient.fi fins & rufez qu'ils fortoient
leurs tefles hors de l'eau pour fe donner garde d'eltre
furpris, & voir de quel coflé efloient les pefcheurs,
puis rentroient dans l'eau, & pendant la nuiEa nous
oyons fouuent leurs voix, qui reffembloient prefque
à celles des chats-huants, chofe contraire à l'opinion
de ceux qui ont dit & efcrit, que les poiffons n'a-
uoient point de voix.

A une petite lieuë de là fur le chemin de Kebec,
eft l'Isle aux alloüettes, ainfi nommée pour le nombre
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infiny qui s'y en trouue tous les ans, enuiron le mois
de Septembre, comme d'autres fortes de gibiers & co-
quillages. L'on me donna l'une de fes alloüettes en
vie laquelle auoit fon petit capuce en tefle comme
celles d'icy, mais elle eftoit un peu plus petite, & de
plumage plus grifade & releué, elles font d'un mefme
manger que les noftres, & ne different en rien au
gouft comme i'ay peu fçauoir par le grand nombre
qui s'en eft mangé là durant que i'y eflois.

Cette Isle n'eft prefque couuerte que de fable, qui
fait que l'on en tuë un grand nombre, car donnant à
fleur de terre, le fable en tuë plus que ne fait la pou-

157 dre de plomb,Il|tefmoin celuy qui en tua trois cens
& plus d'un feul coup d'arquebuze.

Proche de là eft l'Isle aux lieures, ainfi nommée
pour y en auoir eflé pris au commencement qu'elle
fut defcouuerte, mais à préfent ils y font bien rares.
Sur ce mefme chemin de Kebec, nous trouuâmes auffi
en diuers endroits plufieurs grandes trouppes de
marfoins, blancs comme neige par tout le corps,
lefquels proches les uns des autres, fe ioüoient, & fe
fousleuans hors de l'eau, monftroient enfemblement
une partie de leurs grands corps, qui me fembloient
gros quatre fois comme les noirs, & à caufe de cette pe-
fanteur & que ce poiffon n'eft bon que pour en tirer
de l'huile, l'on ne s'amufe point à cette pefcherie. Par
tout ailleurs nous n'en auons point veu de blancs ny
de fi gros; car ceux de la mer font noirs, & bons à
manger, & beaucoup plus petits.

Il y a auffi en chemin des echos admirables qui
repetent tellement les paroles, & fi diftinaçmert
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qu'ils n'en obmettent une feule fyllabe, & diriez pro-
prement que ce foient perfonnes qui contrefont ou re-
petent tout çe que vous dites & proferez.

Il nous eft arriué aucunefois que noftre pinace ap-
pellée la Realle, demeuroit à fec de baffe mer, & fal-
loit que nous attendiffions la marée pour nous re-
mettre fur pieds, qui efloit caufe que nous auancions
fi peu, & puis les Mattelots non plus que ceux qui
gouuernoient fe foucioient affez peu d'arriuer Il fi 158
toft à Kebec où ils n'y trouuoient pas mieux leur
compte que là.

Nous paffames ioignant l'Isle aux Coudres, la-
quelle peut contenir enuiron une lieuë & demie de
long, où on tient qu'il y a quantité de lapins, per-
drix & autre gibier en faifon, elle eft quelque peu ef-
leuée par le milieu, de forme prefque- fur-ouale &
baiffe tout autour, ie la trouuois affez agreable à caufe
des bois dont elle eft couuerte, diftante de la terre du
Nord d'enuiron demie lieuë, qui eftl la largeur d'un
des bras de la riuiere.

De l'Isle aux Coudres, cotoyans la terre, nous fuf-
mes au Cap de Tourmente, diftant de Kebec 7. ou 8.
lieuës: il eft ainfi nommé d'autant que pour peu qu'il
faffe de vent, la mer s'y esleue comme fi elle efloit
pleine. En ce lieu l'eau commence à eftre douce, &
les terres & prairies y font affez bonnes & capables
d'une bonne habitation pour du beftail, à faute de la-
quelle, de mon temps, les hyuernans de Kebec y al-
loient amaffer le foin pour le beflail de l'habitation.
A deux lieuës de là nous trouuafmes l'Isle Dorleans
qui peut auoir enuiron cinq ou fix lieuës de longueur
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en plufieurs Isles qu'elle comprend, esloignée d'une
bonne grande lieuë de Kebec.

Ces Isles font belles & agreables pour la diuerfité
des bois, prairies, vignes, & noyers qu'il y a en quel-
ques endroits, puis pour le plaifir de la chaffe, & du
gibier qu'il y a en abondance, de maniere que l'on

159 peut dire à Il bon droit que c'eft icy le commencement
du beau & bon pays, de la grande riuiere : car en tout
le deça on ne trouue qu'un tres-pauure & mierable
pays, fec, fierile, montagneux & plein de rochers, à
la referue du Cap Breton.

Au bout de l'Isle du cofté du Nord une lieuë& de-
mie de Kebec, il y a un Saut ou cheute d'eau appellé
de Montmorency, qui tombe auec grand bruit & im-
petuofité de 20. ou 25. braffes de haut dans le fleuue
qui le reçoit d'une riuiere venant des montagnes que
l'on voit dans les terres, mais esloignée de plufieurs
lieux. * Comme c'efloit le premier que nous trouuames
ie l'admirois& regardois fouuent pendant qu'un doux
zephir enflant fauorablement nos voiles nous portoit
à Kebec, où nous arriuames la veille de S. Pierre &
S. Paul fur les cinq heures du foir en tres bonne
fanté & affez bien mouillez d'une pluye qui nous
tomboit du Ciel, dequoy nous loüames Dieu & pri-
mes port au lieu accouflumé.



||De Kebec. Demeure des Recolleds. Du peu de i6o
progrès que les François y ont faids pour le
temporel, & la caufe quFa retardé la conuerfion
des Sauuages.

CHAPITRE V.

Ayans pofé l'anchre, & mis ordre à ce qui nous con-
cernoit, nous defcendifmes à terre, faluames les Chefs
de l'habitation qui nous eftoient venu receuoir au
Port, & nous entrames dans la Chapelle, où nous
rendîmes a&ions de grace à noftre Seigneur de fa di-
uine affiflance, & en fuitte pouffez d'un defir extreme
de voir nos Freres dans leur petit Conuent, nous pen-
fames prendre congé du fleur de Champlain pour
nous y rendre au plufloft, mais fa charité, outre les
pluyes continuelles & l'obfcurité du temps, nous en
empefcherent, & -nous retint à coucher iufques au
lendemain matin que nous y fufmes conduits par un
des Matelots de l'habitation.

Il fembloit que cette affe&ion nous eut fai& naiftre
des aisles aux pieds tant nous allions vifte, & ne
penfions defia plus à tous nos maux paffez. Mon
Dieu, il * bien vray, voftre ioug eft doux & fuaue à
ceux qui ont bonne volonté, & n'eft penible qu'à ceux
H qui n'ont point d'affeélion pour voftre feruice. Nous 161

trouuames tous nos Religieux en tres-bonne fanté
Dieu mercy, lefquels tres-ioyeux de noftre venue, &
nous au reciproque de leur bonne difpofition, aprés
le Te Deum, & les adions de graces accouftumées
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renduës à noftre Sauueur dans nofire Chapelle, nous
receumes la charité & bon accueil que nous pouuions
efperer de fi bons Religieux, difcourumes de ùloftre
voyage, & en quelle contrée nous pourrions dauan-
tage auancer la gloire de noftre Seigneur, après quoy
nous primes refolution le P. Iofeph, le P. Nicolas &
moy de paffer aux Hurons, comme au meilleur en-
droit & ot il y auoit plus à profiter pour fon feruice.

Et en attendant que les barques montaffent à la
Traide, ie confideroy tous les enuirons de nofitre pe-
tit Conuent, & la maifon de Kebec, baftie fur le bord
d'un deltroit du fleuue faind Laurens, qui n'a en cet
endroit qu'enuiron une petite demie lieue de largeur,
au pied d'une montagne, au fommet de laquelle eft le
petit fort de bois bafty pour la deffence du pais. Cefle
maifon de Kebec eft à prefent un affez beau logis, en-
uironné d'une muraille en quarré, auec deux petites
tourelles aux coins d'enhaut que l'on y a fai&es de-
puis peu pour la feureté du lieu, mais au bout du
compte il eft tres-facile de prendre le fort & la maifon
fans canon, car il n'y a rampars ny murailles, qui
vous puiffe empefcher d'emporter le tout à coups de
main.

Il y a un autre logis au deffus de la terre haute en
162 lieu fort commode, qui y a eflé bafty par le Il deffunét

Hebert, où fa femme & fes enfans nourriffent quantité
de beflail, qu'il y auoit faia paffer de France. Ils ont
auffi un grand defert ioignant leur maifon, auquel
ils font tous les ans quantité de bled d'Inde & des
pois, qui fe traiétent par aprés aux Sauuages pour dès
pelleteries. Ie vis un ieune pommier, qui auoit efté
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apporté de Normandie, chargé de fort belles pommes,
& des jeunes plantes de vignes, qui y efloient tres-
belles, & tout plein d'autres petites chofes, qui tef-
moignoient la bonté de la terre.

Nofire petit Conuent confacré en l'honneur de
Dieu & de Noftre Dame des Anges, eft à demi lieue
de là, en un tres-bel endroit, & autant agreable qu'il
s'en puiffe trouuer, bafly fur une petite riuiere, que
nous appellons de S. Charles, & les Montagnais Ca-
birecoubat, à raifon qu'elle tourne & faia plufieurs
pointes, par laquelle les barques peuuent aller de
pleine mer iufqu'au premier Saut, affez esloigné au
delà de .noftre Conuent, & les Chalouppes en toutes
faifons. En baffe mer, il y a un bon iet de pierre de
noftre maifon à la riuiere, mais au flux de pleine
Lune, le chemin en eft racourcy, car elle s'enfle de
plus de 15. pieds de hauteur, & s'eftend par confequent
au large. I'ay admiré l'inftina naturel de quelques
petits cochonets (fauf refpe&) que lon nourriffoit
proche de là, lefquels auoiént une parfaiae cognoif-
fance des flux & reflux, car quand ils vouloient paf-
fer dans la prairie ils attendoient fur le bord de l'eau
que la marée fut baffe, puis paffoient, & defirant re-
|1tourner.à la maifon (car perfonne n'en prénoit foin 163
& fe conduifoient d'eux mefmes) ils venoient de mef-
me fe rendre fur le bord de l'eau, & repaffoient après
le reflux, & non iamais au flux, pluftoft ils atten-
doient là de pied coy tous enfemble la plus bafle eauë.

Puis queie vous ay parlé de ces petits animaux il
faut que ie vous die encor ce petit mot en general,
qu'ils font fociables & veulent compagnie. Après que
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tous euffent eflé mangé un excepté, cet un ayant
perdu fes compagnons, s'acofta d'une afneffe, qui
auoit perdu fon afnon, & viuoit vagabonde parmy les
bois tout l'Eflé, tantoft vers Kebec, puis vers nofire
Conuent, fans auoir de retrai&e, qu'au fort des neiges,
que nos Religieux la referroient dans une petite ef-
table. Ces pauures beftes bien diffemblables, & d'ef-
peces bien differentes prirent telle amitié par enfem-
bles, que depuis iamais elles ne fe feparerent, fi vous
en vovez l'une vous eftiez afleuré de voir l'autre à
trois pas de là: i'en ay moy mefme veu faire des ga-
geures auec de nouueaux venus, qui l'ont admiré
auec moy, & confeffé que nous fommes bien mife-
rables nous autres, de nous entre-quereller & viure en
difcorde,,tandis que les animaux moins femblables,
s'affocient & viuent en paix, tefmoin la chate qui en
l'an 1634. alaida deux fouris au Royaume de Naple
fi l'hiftoire que j'en' ay leu eft veritable.

Nofitre petite riuiere, que i'appelle petite en com-
paraifon de la grande, produit une douce manne aux

164 Sauuages, du bon poiffon & l'an-[Il guille en Au-
tomne, de laquelle ils font fecherie pour leur proui-
fion d'Hyuer, pendant que les neiges groffiffent pour
l'Eslan. Les petites prairies qui la bordent font ef-
maillées en Efté de plufieurs belles fleurs, particuliere-
ment de celles que pour eftre tres-rouges & efcla-
tantes, nous auons furnommées Cardinales, & des
Matagnons, qui portent quantité de fleurs en une tige,
qui a prés de fix, fept à hui& pieds de haut, def-
quelles les Sauuages mangent l'oignon cuit fous la
cendre, ou en fagamité. Nous en auions apporté un
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plain baril en France, auec des plantes de Cardinales,
comme fleu>rs rares & rauiffantes, mais elles n'y ont
point proffité, ny paruenuës à la perfedion qu'elles
ont dans leur propre climat, & à la fin nous font man-
quées.

Noftre iardin eft auffi tres-beau & d'un bon fond
de terre, car les plantes de vignes, toutes nos her-
bes & racines y viennent tres-bien, & mieux qu'en
beauçoup de iardins que nous auons en France, &
n'eftoit le nombre infiny bde moufquites & coufins,
qui s'y retrouuent comme en tout autre endroit du
Canada pendant l'Eflé, ie ne fçay fi on pourroit ren-
contrer un meilleur & plus agreable feiour, car outre
la beauté & la bonté de la contrée auec le bon air,
noftre logis eft fort commode en ce qu'il contient, ref-
fembant * neantmoins, plufloft une maifon de No-
bleffe des champs, que non pas à un Monaftere de
freres Mineurs, ayant efté contrainds de le baftir de
la forte, tant à caufe de noltre pauureté, que pour fe
fortifier en tout cas, Il contre les Sauuages, s'ils vou- 165
loient nous offencer, ou voller nos ornemens.

Le corps de logis eft au milieu de la court comme
un donjon, puis les courtines & rampars faitsde bois,
auec quatre petits baftions de mefme efloffe, aux qua-
tre coins, esleuez enuiron de i i. ou 15. pieds de raiz
de chauflée, fur lefquels no.s Religieux ont dreffé des
petits iardins à fleurs & à fallades,'d'où ils peuuent al-
ler à noffre Chappelle baftie de pierres, au deffus de
la maiftreffe porte du Conuent, enuironné d'un beau
foilé naturél, qui circuit aprés tout l'alentour de, la
maifon & du iardin auec le verger, qui eft d'affez

II
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grande eflenduë tout fermé de palliflades de pieux.
Nous auons deuant la porte de noftre Conuent une

autre grande eftendue de terre, qui nous a eflé donnée
en efchange par le fleur Hebert pour d'autres terres
que nous auions desfrichées proche de l'habitation.
Elle s'eftend en longueur depuis noftre Conuent iuf-
qu'au lieu appellé la Gribane & la prairie, au.delà
d'icelle le long de la riuiere S. Charles. Et en lar-
geur la longueur de quatre arpens fans comprendre le
iardin du P. Denis, contenant un arpent ou enuiron,
deferté& labouré, clos& fermé de palliffades de pieux,
fitué enuiron le milieu du chemin de noftre Conuent,
à l'habitation proche une fontaine.

La quantité de framboiziers qui font aux terres de-

uant noftre Conuent, y attirent tantde tourterelles

en la faifon, que c'eft un plaifir d'y en voir des arbres

166 tout couuerts. Les chaffeurs || de l'habitation y vont

auflifouuent giboyer & chaffer, comme en untres-bon

endroit & ott ils ont le canart & l'outarde & tout

plein d'autre gibier, auec l'anguille, qui ne leur

manque pas en la faifon, dont les Sauuages nous

faifoient quelquefois part.
Si nos Religieux veulent aller de nofire Conuent

de Kebec, *ou ceux de Kebec venir ch nous, il y a à

choifir de chemin, par terre ou par eau, on le temps

& la faifon, qui n'eft pas une petite com ité, de
laquelle les Sauuages fe fçauent auffi feruir pour nous -

venir voir, & inftruire auec nous du chemin du Pa-

radis.
Tellement que tout bien pris & confideré, toustles

baftimens de la nouuelle France, ne confiftoient (au

I
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temps que i'y eftois) qu'au petit fort, à la maifon des
marchands, à celle de la vefue d'Hebert, & à noftre
petit Conuent. Du depuis on en a commencé un pour
les RR. PP. Jefuites, & quelques autres baftimens,
pour d'autres familles, defquelles ie ne me fuis point
informé,,& ne parle que de ce dequoy ie fuis affeuré,
pour ne me point mefprendre.

Mais pour ce que beaucoup ont defiré fçauoir la
propre fitùation du païs, le R. P. le Jeune a fupputé
de combien le Soleil fe leuoit plufloft fur l'orifon de
Paris, que fur celuy de Kebec, & a trouué, que c'efloit
de 6. heures & un peu dauantage, c'eft à dire qu'à
Paris, on a le iour enuiron 6. heures & un quart pluf-
toft qu'à Kebec-rfi bien que quand un Dimanche nous
contons 5. heures du matin, on n'eft encor à Kebec,
qu'à i o. heures 3.quarts du Samedy au foir, & s'ils |
ont à Kebec 8. heures du matin, nous auions à Paris
2. heures & r. quart aprés midy. On tient auffi, que ce
lieu de Kebec eft par les 46. degrez & demy de latitude
plus Sud que Paris, de prés de 2. degrez, & en mefme
paralelle de la ville de la Rochelle, & nonobilant ces
approches du Soleil, qui deuroient auoir rendu Kebec
plus chaud que Paris de ces 2. degrez, l'Hyuer y eft
neantmoins plus long & le pais plus froid, à caufe de
fon affiette & de la difpofition du lieu, couuert par
tout de bois & forefts,de plufieurs centaines delieuës
d'eftenduës,& ducoflé du Nord endirorii5. ou6. lieues
de nous, d'une grande chaifne de'Montagnes, d'où il
vient un vent de Nor-oueft qui nous fait prefque tran-
fir de froid quand il donne, caril n'y a froid plus cruel
& inftipportable que celuy du vent, comme nous l'ex-
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perimentons fouuent, allans par la campagne auec
nos pieds nuds, que i'ay eu gellés plufieurs & diuerfes
fois, & toufiours en voyageant & obeïffant,car ces ma-
ladies là, ne s'aquierent point au coin du feu, ny en-
ueloppé dans fa couuerture.

Nous habitons auffi les bords de 2. fleuues, dont
l'un efit eftimé incomparablement plus grand qu'au-
cun qui foit en l'Europe, & l'autre eft fouuent glacé, &
tout gelé, voyla (comme on dit) les vrayes caufes &
alimens du froid qui fe pourront amender en decou-
urant terres & habitans le pais, car les bois qui en-
gendrent les frimas & les gelées, diminuans, dimi-
nueront les froids, comme il fe voit par experience en
la maifon de la dame Hebert, où les terres font pluf-
toft defchargées de neiges & le froid moindre, qu'à

168 celles Il de noftre Conuent plus referrez dans les bois.
Quelques particuliers mal affeaionnés ont eu fort

bonne grace de dire, que les Religieux y ont bien peu
aduancé pour le fpirituel, ie voudrois bien voir qu'ils
y euffent plus fai& pour le temporel, car au contraire
que nous leurs ayons nuis, il nous defplaifoit affez de
voir que toutes leurs plus grandes merueilles fe font
toufiours paffées en parolles & promeffes, & prefque
point d'effe&, iufque là, que les anciennes focietez
depuis plus de vingt années en ça qu'ils ont poffedé le
pais pour l'habiter & faire valoir, n'y ont pas enfemen-
cé un feul arpent de terre. Il n'y a eu "que nos Religieux
pour efprouuer la terre, & la feulle & unique famille
Hebert qui y a faia trauailler, tellement que fi on eut
manqué une feule année d'y porter des vivres de
France tous les François de l'habitation euffent pery

.



de faim, comme il penfa arriuer lorfque les Anglois
s'en rendirent maiftres, auquel temps ceux qui com-
mandoient à Kebec, euffent bien defiré nous faire
fouffrir les premiers, & tirer fi peu de bled d'Inde qui
nous reftoit de noftre iardin, aprés en auoir faid de
bonnes aumofnes aux plus neceffiteux, & voyla leur
charité, qui nous vouloit faire porter la peine deüe à
leur negligence & peu de foin.

Mais fi nous voulons penetrer plus auant & voir de
quel genre de deuotion ils fe font portez à la conuer-
fion des Sauuages, nous trouuerons que nous n'auons
eu aucun plus grand empechemens que de la part
des François, car outre la mauuaife vie de plufieurs,
la plufpart ne defiroient pas en effea, qu'il s'y fit
aucune conuer-il fion tant ils apprehendoient qu'elle i69
ne diminuat le trafique du caflor, feul & unique but
de leur voyage. O mon Dieu, le fang me gelle quand
ie r'entre* en moy-mefme, & confidere qu'ils faifoient
plus d'eftat d'un caftor que du falut d'un peuple qui
vous peut aymer.

Et l'indeuotion eft arriuée iufques là qu'une per-
fonné de condition (Catholique de profeffion) interef-
fée dans le party, nous dit, au P. Nicolas, & à moy,
que fi nous penfions rendre les Canadiens & Monta-
gnais fedentaires proches de nous, comme nous en
auions le deffein pour les pouuoir commodement inf-
truire & maintenir dans noftre creance, qu'ils les en
chafferoient à coups de baflons, & les feroient retirer
au loin hors de toute cognoiffance de leur traite, &
voylaçommenouseftions fauorifez,&quelfecoursnous
pouuions efperer de perfonnes fi peu fentans le bien.
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Il eft pourtant neceffaire, & toutes les autres na-
tions Chreftiennes qui ont fubiugué des pais infidelles
l'ont ainfi pratiqué, que les peuples que Pon veut
infiruire en la Loy de Dieu, foient reduits à viure en-
femble en baftiffans des bourgs, villes & villages fous
de bons Chefs, autrement comment voudroient ils
qu'on les reiidit iamais Chretiens, les Religieux peu-
uent-ils toufiours courir auec eux Hyuer & Eflé, les
bois & les montagnes, & quelques fois en des pays
fort esloignez, chargez de leurs ornemens & petites

170 commoditez, ce feroit vouloir-rtndre il les Religieux
autant Sauuages que les Sauuages mefmes, & s'ils ne
pourroient iamais -longtemps perfeuerer dans cette
fatigue, ny les Sauuages deuenir gueres autres que
toufiours barbares, les Religieux les venans à quitter,
puis que les François mefmes, mieux inftruits & esle-
uez dans PEfcole de la Foy,deuiennent Sauuages pour
fi peu qu'ils viuent auec les Sauuages, & perdent pref-
que la forme du Chreftien, fi cela eft, comme il efit
vray femblable, pourquoy voudroit on que l'on ha-
fardat imprudemment le faint Baptefme à des per-
fonnes qu'on fçait affeurement (eftans errps comme
ils font) qu'ils ne pourroient viure en Chreftiens,l'ex-
perience nous la * fait voir en ce que la plufpart des
Sauuages que nos Freres ont baptifez en Canada, &
puis renuoyez hyuerner entre leurs parens pour y pr-
fiter, y ont au contraire prefque oublié la pratique du
Chreflien, & fuffent deuenus derechef Sauuages fans
le foin que l'on a pris de les redreffer: Et c'eft pour-
quoy ie dis que l'on ne fera iamais grand profit, fi òn
ne fuit noftre premier deffein, qui eft de les rendre
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fedentaires, & y entremesler parmy eux, des familles
de bons & vertueux Catholiques, pour leur monfirer
la pratique & l'exemple des chofes qu'ils auront ap-
prifes des Religieux, & qu'ils ont peine de conceuoir
en leur efprit, fans cef exemple exercée * des bons fe-
culiers parmy la mefnagerie.

C'eft donc à noftre tres grand regret & Il defplaifir, 17 I
que les chofes n'y ont pas fi heureufement auancées
comme nos efperances nous promettoient foiblement
fondées fur des colonies de bons & vertueux Catho-
liques que les Marchands y deuoient eflablir, fuiuant
les promeffes qu'ils en auoient fait au Roy en prenant
le traité, & par ainfi les Peres Recolle&s ont fait beau-
coup (n'eftant point affiifté & au contraire contrarié)
d'en auoir baptifé plufieurs, & difpofé un grand nom-
bre qui ne demandent qu'un peu de fecours, à faute
duquel nous auons eflé contraints de differer le faint
Baptefme de beaucoup, & d'attendre l'affiftance &
faueur que Meffieurs les nouueaux affociez nous font
efperer pour le maintenir & conferer auec frui&.

Les chofes ne fe font pas trop tard quand elles fe font
bien. On tient que nos Peres des Indes, ont employé
iufques à treize ou quatorze années auant que d'auoir
pû conuertir le Royaume de Voxu, & qu'on a efté
prés de 38. ans auant que de rien faire au paysdu Bre-
fil; c'eft le Jardin de Dieu, duquel les frui&s meurif-
fent en leur temps, quand ils font arroufez de la bene-
di&ion du Tres-Haut, que nous deuons attirer en
nos ames par la patience & la perfeuerance, au bien
encommencé.

_à1
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172 Du Cap de Vicoire, & comme nous nous achemi-
names au pays des Hurons. Du gouuernement
des Sauuages allans en voyages. Comme.nt ils
cabanent & tirent du feu de deux petits baftons,
& des trauaux que nous fouffrimes en chemin.
A uec l'importunité des moufquites & coufins.

CHAPITRE VI.

Aprés auoir efié rafraichis par quelques iours auec
nos freres, & ioüy de leur douce conuerfation dans
noftre petit Conuent, nous montames auec les barques
par le mefme fleuue S. Laurens pour la traite du Cap
de Vi&oire, d'où il y a de Kebec enuiron cinquante
lieues. On nous fepara dés l'entrée chacun dans une
barque.particuliere pour y contenir les Mattelots.en
leur deuoir & prendre foin des prieres qui fe font foir
& matin en tous les bords où les Catholiques domi-
nent. Ie defagreois affez au Capitaine de mon vaif-
feau dans ce foin, car efaant de la pretenduë, il eut
bien defité ou que nous euffions affilé à fes Pfeaumes,
ou que nous fuffions defcendus à la proue, & luy
auoir le deffus qui eftoit deu à l'Eglife, mais ie ne le

173 pû trouver bon & tifmes * chacun fa par-|Il tie à la
poupe en paix, & fans diffention, car hors l'intereft
de la Religion, il eftoit honnefle homme, accommq-
dant & coufin du fleur de Caen, lors noftre Admiral.

Par tout le chemin nous eumes la recreation d'une
tres-belle veuè, d'un beau païfage, & la confolation
d'un temps fort doux, où nous vimes les terres par
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tout plattes, belles, unies, un peu fablonneufes neant-
moins couuertes de tres-beaux bois, la riuiere fort
poiffonneufe, & par tout grande, large & profonde
plus qu'aucune de noftre Europe.

Dans l'entretien de mes penfées, ilm'arriuoit (d'un
fi bel obie&) de grands fouhaits d'y voir des villes &
villages baffis, & ot l'air & la chaffe font egalement
bonnes, mais ces penfées n'enfantoient en moy que
des regrets de mon impuiffance. Tous les foirs onpofoit
l'anchre, & aux heures du iour que les vents nous ef-
toient contraires on faifoit alte, & pendant ce temps là
on s'alloit promenerfurla greve,& dans les bois clairs&.e
ouuertsqui nous eftoient d'une finguliere confolation.

Nous paffames aux trois riuieres que ie contem-
play curieufement pour eftre un feiour fort agreable
& charmant. Les François ont nommé ce lieu les
trois riuieres, pour ce qu'il fort des terres une affez
belle riuiere, qui fe vient defcharger dans le grand
fleuue de faina Laurens par trois principales embou-
cheures, caufées par plufieurs petites [j Isles qui fe 174
rencontrent à Pentrée de ce fleuue, & puis nous trou-
uames le Lac S. Pierre qui contient enuiron fix ou
fept lieuës de longueur & trois ou quatre de large par
endroits, & prés de quatre braffes de profondeur, du-
quel Peau eft prefque· dormante & fort poiffonneux,
enuironné de petites collines, ruiffeaux & petites ri-
uieres qui s'y defchargent & rendent le lieu agreable
& plein-d'Isles ou Isletes.

A l'iffuë du Lac, nous entrames peu après au port
du Cap de Viàoire, & y pofames Panchre le iour de
la fain&e Magdelene enuiron les fix & fept heures
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du foir, où defia s'enfoient cabanez le long du riuage,
grand nombre de Sauuages de diuerfes Nations pour la
traite des caftors auec les François. Cette contrée eft
tres-belle & autant plaifante qu'aucune qui foit en
tout le Canada, iufques à la riuiere des prairies, d'où
il y a d'icy enuiron douze lieuës, & de Kebec plus de
foixante. On voit du. port fix pu fept Isles toutes de
front, couuertes de beaux arbres d'une egale hauteur,
qui couurent le Lac S. Pierre & la riuiere des Ignier-
honons (nation Hyroquoife) qui fe defcharge icy dans
le grand fleuue, vis àvis du port, beau, large & fort
fpacieux.

La traite eflant faite & les Hurons prefts à partir,
nous les abordames en la compagnie du fieur de Caen
general de la flotte, lequel nous fit accepter chacun
pour un canot moyennant quelque petit prefent de

175 haches, il coufleaux, & canons ou petits tuiaux de
verre qu'on leur donna pour noftre defpence. Toute
la difficulté fut de nous voir fans armes qu'ils euffent
defiré en nous plufloft que toute autre chofe, pour
guerroyer leurs ennemis, mais comme les efpées &les
moufquets n'eftoient pas de noftre gibier, nous leur
fifmes dire par le Truchement que nos armes efloient
fpirituelles, auec lefquelles nous les inftruirions &
conferuerions à l'encontre de leurs ennemis moyen-
nant la grace de Dieu, & que s'ils vouloient croire
nos confeils, les Diables mefmes ne leur pourroient
plus nuire: Cette refponfe les contenta fort,-& nous
eurent dans une tres haute effime, tenans à faueur de

nous auoir comme nous de les acconmpagner & de
feruiren une fi belle occafion.



uoit eftre beaucoup dauantage pour tant de peril*emi-
nens qui vous auoifinent en chemin, tous les iours
de la mort. Nous inuoquames fur nous la grace du
S. Efprit, l'affiftance de la Vierge & des Sainds, puis
nous primes congé des Chefs de la traite, &-nous ren-
dimes auec nos petits paquets dans les cabanes de nos
Hurons tout prefts à partir & fe mettre en campagne.

Or la raifon pour laquelle il nous fallut neceffaire-
ment feparer & nous mettre cha-|| cun dans un ca- 176
not à part fut pour ce qu'ils font fort petits & qu'il
n'y peut* à chacul que cinq ou fix perfonnes auec les
marchandifes. Mes hommes effoient cinq en nombre
& ie faifois le fixiefme, l'un feruoit de gouuerneur que
i'auois derriere mon dos tellement prés de moy, qu'a-
uec le bout de fon grand auiron il m'attrapoit fouuent
le fommetde la tefle que ie tenois baiffée le plus que
ie pouuois pour euiter ces rencontres, heureux qu'il
ne me frappoit pas à deffein. I'eftois quafi en ploton
aflis à cofté d'un nageur, puis deux autres nageurs
efloient affis deuant moy à/cofaé l'un de l'autre, & le
cinquiefme barbare tenoit le deuant du Nauire, qui
dans l'oç etenoit debout, les iambes au large
& l'aui, n en main poreuiter aux dangers de quel-,
ques .rilleux paffages, & en ceft equipage nous fu-
mes cbnduis iufques dans leur pays, fans plus reuoir
nos Freres en chemin que les deux premieres foirées
que par hazard nous cabanathes auec le P. Jofeph,
mais pour le P. Nicolas ie ne le trouuay pour la pre-
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Le voyage de la France icy, nous auoit efté bien
penible, mais fans comparaifon celuy que nous al-
lions entreprendre quov que Ilus court nous le de- MIý j-
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miere fois, qu'à deux cens lieues de Kebec, à la nation

que nous appellons les Ebicerinys ou Sorciers, & les
Hurons Squekaneronons.

Noftre premier gifte fut à l. riuiere des prairies,
qui eft à cinq lieuës au deffous du Saut faina Louis,
où nous trouuames defià d'autres Sauuages cabanez,
qui faifoient feflin d'un grand ours qu'ils auoient

177 pourfuivy & pris dans la riuiere comme il penfoit
fe fauueraux Isles voifines: Ces barbares faifans bonne
chere, fe refioüiffoient honneflement, chantoient tous
enfemblement, puis alternatiuement, d'un chant fi
doux & agreable que i'en demeuray tout eflonné &
rauy d'admiration: de forte que depuis ie n'ay rien
ouy de plus armonieux entr'eux; car leur chant ordi-
naire eft affez mal gracieux.

Nous cabanames affez proche d'eux & fifmes chau-
diere à la Huronne, mais pour ce coup ie ne pû encor
manger de leur fagamité, pour ce qu'elleme fembloit
trop fade & defgouftante, & me fallut ainfi coucher
fans fouper, carils auoient mangé en chemin tout le
petit fac de bifcuit que i'avois pris aux barques pour
mon voyage, fans -s'informer s'il me feroit befoin ou

non, comme gens qui n'ont pas grand foucy du len-
demain, & puis me voyant fi deliberé & contant*
dans ma mifere, ils croyoient que leur fagamité me

fembleroit bonne à la fin du compte, & par ainfi qu'il
n'y auoit pas grand danger de s'accommoder pour
m'incommoder de mon bifcuit, duquel ils firent place
nette le mefme iour de noftre partement.

Noftre lit fut la terre nuë dreffé à l'enfeigne de la

Lune, auec une pierre pour mon cheuet plus que n'a-
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uoient les Sauuages, qui n'ont accouflumé d'auoir la
tefie plus haute que les pieds : noftre cabane fut faite
de deux rouleaux d'efcorces pofées fur quatre petites
perches -picquées en terre & accommodées|ilen pen- 178
chans au deffus de nous. Le matin venu on fit chau-
diere pour partir, mais ie m'abftins encor de la faga-
mité pour cette feconde fois, iufques à la troifiefme
qu'eftant deuenu fort foible & abbatu, ie commençay
d'en manger un petit & de m'y accouflumer en me
faifant violence.

Mais pour ce que la façon de faire des Sauvages &
leur maniere de s'accommoder allans en voyage eft
prefque toufiours de mefme, ie vous diray fuccinée-
ment cy aprés leur methode, & comme ils s'y gou-
uçrnent, aprés que i'auray donné un petit mot d'auis
à ceài qui font à faire de longs voyages auec eux, & fe
mettre fous leur conduite plus affeurée dans le pays
que celle des François, qui n'oferoient encor d'eux-
mefmes fe hafarder par les bois & s'esloigner de l'ha-
bitation fans guide.

Il fe faut donc refoudre dés le commencement à la
patience & de fouffrir beaucoup, pour ce qu'à toute
heure les fuiets s'en prefentent. Il fe faut auffi eftu-
dier à la douceur & monftrer une face ioyeufe & mo-
deflement contante, & chanter par fois des Hymnes,
& Cantiques fpirituels, tant pour fa propre confola-
tion, le foulagement de fes peines, que pour le con-
tentement & edification de ces Sauuages, qui prennent
un fingulier plaifir d'ouyr chanter les loüanges de
noftre Dieu pluflofit que des chanfons profanes, con-
tre lefquelles ie leur ay veu quelquesfois monitrer de
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179 la repugnance. O bon il Jefus, qui condamne les mau.
vais Chreftiens chanteurs de chanfons diffoluës &
mondaines.

Sur tout fi.on a quelquefois de l'impatience, il la
faut eflouffer au dedans de foy-mefme fans la faire pa-
roiflre au dehors, & n'eftre point fongear *, chagrin,
turbulent, non plus qu'efuenté, pour ce qu'ils mef-
prifent fort ces mauuaifes qualitez, en un bon efprit,
comme nous en un homme qui s'eftime fage.

Une ou deux bouteilles d'eau de vie feroient fort
neceffaires pour fe fortifier le cœur en chemin, def-
quelles il faudra faire part à ces Sauuages, auec un tel
mefnage toutesfois qu'elles puiffent durer iufques à
la fin du voyage, car on fe fent quelques fois fi foible &
abbatu du cœur, que faute de cette regale, on fouffre
de grandes debilitez & affadiffemèns d'eftomach. Paf-
fant par les Nations qu'on trouue en chemin, il eft
fort à propos qu'on leur traite toufiours quelque petit
morceau de poiffon, ou viande, pour fefliner au foir
aprés le trauail, car pour ces petites courtoifies & li-
beralitez, on reçoit fouuent d'eux de .beaucoup plus
grandes: Ils vous nourriffent au refte du temps, ils
portent vos pacquets & vos hardes, vous exemptent
de nager, & vous ayment, refpeëtent, & cheriffent
comme Capitaines & bons amys, & fi dauanture vous
tombez malades en chemin ils vous porteroient fur

i 8o leurs efpaules plufloft que I vpus abandonner, & auec
tout cela on patit encore affez, c'eft pourquoy on a
befoin de leur amitié & qu'ils vous ayent en quelque
eflime, fi on y veut faire fruia & auoir du contente-
ment auec eux.
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Les dangers & perils qu'on rencontre en chemin
font fi grands & frequens qu'ils ne fe peuuent pref-
que expliquer, car premierement en quatre-vingt ou
cent fauts qu'il y a de la.riuiere des prairies aux Hu-
rons, il y en a une quantité que l'on ne fe hafarderoit
iamais fi la fage conduite des Sauuages ne vous en
donnoit l'afleurance. Il faut aduoûer que le marcher
pieds nuds & fans fandales, comme i'ai fait par tout
le voyage, allant & venant, à l'imitation de noftre Se-
raphique Pere fainat François, & des premiers Re-
ligieux de noftre Sacré Ordre, qui ont parcouru toute
la terre habitable en cet efiat, m eftoit d'une grande
peine, contraint d'ainfi faire à caufe qu'eftant fur
terre nous rencontrions fouuent des rochers, des lieux
fangeux, & des arbres tombez qu'il nous falloit à
toute heure eniamber, & nous faire quelquesfois paf-
fage auec la tefle & les mains par les bois toffus, hail-
liers & broffailles, fans fentier, ny chemin, mais ie ne
fçay fi on pourroit fouffrir une plus rude mortifica-
tion que des mauuais vents de l'eftomach que fes falles
gens rendent prefque continuellement dans leurs ca-
nots, qu'en guyfe de pots de chambre ils fe Teruoient
de leurs ef-|Il cuelles à potage, ce qui feroit capable de
fe defgouter du tout de fi defagreables compagnies, fi
on ne fe mortifioit pour l'amour d'un Dieu, & la

gloire d'ui Paradis qui merite chofe plus grande.
La piqueure des moufquites coufins & moucherons

defquels il y a de trois ou quatre fortes, comme ie di-
ray à la fi» de ce Chapitre, eft un autre tourment fi

grand qu'il femble autant de petits Demons, defquels
ie penfay perdre la veuë, comme i'eh fus offencé au
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vifage, aux iambes & u anfans m'en pouuoir
garantir pour diligence que i'y apportaffe, c'eft pour-

quyeftre chauflé, & auoir de bons gands, & un
viefur la face eut eflé bien neceffaire. S'il faifoit de

lpluye ou des orages, nous ne pouuions nous en
deffendre, ny le iour ny la nuiéa, car alors elle nous
tomboit à plomb fur le dos, & nous couloit par deffous-
comme de petits torrens au panchant des montagnes,
mais le pis eft qu'elle nous oftoit le moyen de faire
chaudiere & prendre noftre refeélion.

Comme apprentif la peine m'en efloit double, car
ne fçachant enc~or la langue finon fort peu de mots, ie
ne pouuois qu'à peine declarer mes penféesß& mani- C
fefier mes neceffitez: Dieu feul eftoit celuy en qui ie
me confolois, & à l'humanité de mes Sauuages qui fe r
manifeftoit atiez dans la compaffion qu'ils auoient de

bonne volonté qui me contentoit fort, & m'encoura- f

geoit à la patience, laquelle i'apprenois d'eux mieux c

qu'en Efchole du monde, de maniere que ie peu* dire
auec verité que i'ay trouué plus de bien en eux que ie t
ne m'eftois auparauant imaginé, ny moy, ny beau--4 coup d'autres : car vous diriez ic arlant d'un Sau- c
uage que c'eft parler d'une rutte, d'un loup ra-
uiffant, ou d'une perfonne ns ef 't, fans raifon & c
fans humanité, comme un tas e mefchans coquins e

qu'on laiffe impunement viure entre les Chreftiens, ce a

maiéenuers ceux qui ne leur font point ennemis, t
foient eftrangers ou autres.I

he



choiet uneplace 177-L'heure de fe cabaner venuë, mes Sauuages cher-
choient une place propre pour y paffer la nui&, où ai-
fement fe pût trouuer du bois fec à faire du feu, finon
ils s'accommodoient où la neceflité les contraignoit,
quelquesfois bien, & quelquesfois mal, felon les occur-
rences. Le lieu choifi on y portoit le canot, nos pac-
quets & tout ce qui eftoit de noftre equipage, puis
tous fe mettoient en befongne & trauailloient à ce qui
eftoit necelfaire pour le logement. Les uns alloient
chercher du bois fec, & moy auec eux, les autres fept
ou huit per-||ches pour dreffer la cabane, & d'autres 183
prenoient le foin de batre le fuzil & mettre la chau-
diere fur le feu, qu'ils attachoient en un bafton piqué
en terre, pendant qu'un autre cherchoit deux pierres
plattes pour concaffer le bled d'Inde fur une peau ef-
tenduë contre terre, dequoy on faifoit la fagamité.

L'hoftellerie dreflée & les roulleaux d'efcorces ef-
tendus fur la charpente, qui penchoit en voute, on
ferroit les pacquets le long de la cabane contre les bois,
& le canot en dehors, puis un chacun prenoit place
le dos appuyé contre les facs & la marchandife à l'en-
tour du feu qu'on eflendoit de long afin qu'un chacun
y pût participer, & en prendre pour petuner tandisZ
que la chaudiere bouilloit.

La fagamité eftant cuite toufiours fort claire, on
dreffoit à chacun fon potage dans les efcuelles d'efcor-
ces que pour ce fuiet nous portions quant & nous •
auec chacun une cuilliere de bois grande coime un
petit plat, de laquelle on fe fert à manger cette menef-
tre foir & matin, qui font les deux fois feulement que
l'on fait chaudiere pgr iour, fcauoir quand on eft ca-
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bané au foir, & au matin auant partir. Si nous eflions
par trop preffés de partir, on la faifoit deux heures
auant iour, que tout endormy on m'efueilloit pour
manger, ou feulement fur le midy, ou bien on atten.
doit iufqu'au foir, fans rien manger de tout le iour que
cette feule fois.

I84 |8 Lorfque nous nous rencontrions deux mefnages
en un mefme gifle, ce qui arriuoit fouuent, nous nous
cabanions par enfemble, l'un faifant un des coflez de
la cabane couuert de fes efcorces, & l'autre s'accom-
modoit de l'autre, & chacun faifoit fa chaudiere à part,
puis tous enfemblement les mangions l'uneapréél'au-
tre fans aucun debat ny contention, car ils ont cela
de bon qu'ils ne fe font aucun reproche, & ne difent
point mon difner eft meilleur que le vofire, vous effes
trop grand train au prix de nous qui fommes peu, car
en toutes chofes ils s'accordent admirablement bien,
& font leur petit feftin comme les repas d'une trouppe
de bons Religieux, oi l'on n'entend qu'une voix de
paix ou un filence religieux.

Pour moy qui n'auois pas encore le cœur bien fait
à toutes ces fauffes, ie me contentois pour l'ordinaire
de la fagamité des deux qui m'agreoit dauantage, bien
qu'à l'une & à l'autre il y eut touflours des falletez &
ordures à caufe en partie qu'on fe feruoit tous les
iours de nouuelles pierres & affez mal nettes pour
concaffer le bled.

D'efcumer le pot iamais il ne s'en parle non plus
que de lauer la viande, ou le poiffon, auant de le
mettre au pot. Ils traiterent un morceau de venàifon
à la petite Nation, mais comment penfez vous qu'ils
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le coupperent, ce fut de le tenir contre terre auec leurs
pieds falles, & à mefure qu'ils en couppoient quelque
pièce ils la iettoient dans la chaudiere fans autre fel
que le fable qui y tenoit attaché.|| Les efcuelles def- 185
quelles nous nous feruions n'efioient iamais nettoyées
que du doigt qui effuyoit le refte de la fagamité, dont
aucunes ne pouvoient fentir bien bon, qui feruoient
à tomber de l'eau dans leur Canot, & pour boire &
manger comme i'ay dit. I'ay admiré l'honnefieté de
leur aaion en tombant de l'eau fur tert< car outre
qu'ils fe retiroient à l'efcart, ils s'acroiupiffoient auec
beaucoup de modeflie à l'exemple des anciens hommes
d'Egypte, qui en faifoient de mefme, plus ciuils &
honnefles que les femmes des uns & des autres, qui
fe tiennent debout en femblable néceffité fans fe beau-
coup efcarter.

Ils faifoient par fois chaudiere de bled d'Inde non
concaffé, & bien qu'il fut toufiours fort dur, pour la
difficulté qu'il y a de le faire cuire entier, il m'agreoit
dauantage au commencement, pour ce que ie le pre-
nois grain à grain, & par ainfi ie le mangeois nette-
ment & à loifir en marchant & dans nofIre Canot. Aux
endroits de la riuiere & des lacs ot ils penfoient auoir
du poiffon, ils y laiffoient traifner aprés leur Canot,
une ligne à lain, de laquelle ils accommodoient de la
peau de grenouille efcorchée, auec quoy ils prenoient
du poiffon, qui feruoit à donner gouft à la fagamité,
mais quand le temps ne les preffoit point trop, comme
lorfque nous defcendimes pour la traide, le foir ayans
cabané, une partie d'eux alloit tendre leurs rets dans
le fleuue ou és lacs aufquels ils faifoient par fois de fort
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bonnes prifes, comme de brochets, efturgeons, poif-
186 fons blancs & des car|il pes, qui ne font neantmoins

telles, ny fi bonnes, ny fi g'roffes que les noftres de
deça, puis plufieurs autres efpeces de poiffons qu'on
ne cognoit point icy.

Le bled d'Inde qVe nous mangions en chemin, ils
l'alloient querir de deux en deux iours au fond des
bois & en des certains lieux efcartez, où ils l'auoient
caché en defcendans, dans de petits facs d'efcorces de
bouleau, car autrement ce leur· feroit trop de peine
de porter toufiours quant & eux tout le bled ou les
farines, qui leur font neceffaire * pour leur voyage, &
m'eftonnois grandement comme ils pouuoient fi bien
remarquer tous les-endroits où ils l'uoient caché fans
fe mefprendre aucunement, bien qu'il fuft fouvent fort
esloigné du chemin, & bien auant dans les bois, fous
quelques mottes ou enterré dans le fable.

La maniere & l'inuention qu'ils auoietit à tirer du
feu, & laquelle eit pratiquée par tous les peuples fan-
uages & barbares, eft telle & fi admirable qu'elle ne
fe peut affez admirer, & loüer le diuin Autheur d'une
telle merueille. Ils prenoient deux baflons de bois de
faulx, tillet ou d'autre efpece, fecs & legers, puis en
accommodoient un, d'enuiron la longueur d'une u-
dée ou peu moins, & efpais d'un doigt ou enui on,
& ayans fur le bord de fa largeur caué de la p nte
d'un coufteau ou de la dent d'un caftor, une bi n pe-
tite foffette, auec un petit cran à coflé, pour fair tom-
ber à bas fur quelque bout de mefche ou chofe propre
à prendre feu, la poudre reduite en feu qui deuoit

187 tomber il du trou, ils mettoient la pointe d'un autre
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baflon du mefme bois, gros comme le petit doigt ou
peu moins, dans ce trou ainfi commencé, & eftans
contre terre le genoüil fur le boutdu bafton large, ils
tournoient l'autre entre les deux mains fi foudaine-
ment & fi long-temps, que les deux bois efians bien
efchauffez, la poudre qui en fortoit à caufe de cette
continuelle agitation fe conuertiffoit en feu, duquel
ils allumoient un bout de leur corde feiche, qui con-
ferue le feu comme meiche d'arquebufe: aprés auec
un peu de menu bois fec, ils faifoient du feu pour
faire chaudiere.

Mais il faut noter que tout bois n'eft pas propre à
faire du feu, ains du particulier, & que nous po-uuons
rencontrer iy. Or quand ils auoient de la difficulté
d'en tirer, ils deminçoient dans ce trou un petit
charbbn, ou un peu de bois fec en poudre, qu'ils pre-
noient à quelque fouche: s'ils n'auoient un bafton
large, comme i'ay dit, ils en prenoient deux ronds, &
les lioient enfemble par les deux bouts, en la maniere
d'une nauette de Teffier, & effans couchez le genoüil
deffus pour les tenir en eftat, mettoient entre deux la
pointe d'un autre petit bafton du mefme bois, qu'ils
tournoient par l'autre bout entre les deux mains
comme ci-deffus.

Nos Montagnais, à ce qu'on dit, fe feruent d'une
autre forte de fufil, qui n'eft neantmoins faia comme

noftres: ils ont pour mefche la peau de la cuiffe
d'u Aigle auec du duuet quiprend feu aifement, ils
batte deux pierres de mine enfemble comme nous
faifons ùng pierre il à fuzil, auec un morceau de fer ou 188
d'acier: aý lieu d'allumettes ils fe feruent d'un petit
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morceau de tondre, c'eft un bois pourry & bien fei-
ché, qui brusle aifement & inceffamment iufques à
tant qu'il foit confommé, ayant pris feu ils le mettent
dans de l'efcorce de cedre puluerifée, & foufflant dou.
cement cette écorce s'enflamme. Voilà comme ils font
du feu.

Pour reuenir à noftre voyage, nous ne faifions chau-
diere que deux fois le iour, qui éftoit peu pour moy,
en ce temps encor mal accouflumé à cefle maniere de
viande, car i'en ufois à chafque fois fi peu que les deux
repas ne meritoient pas le nom d'un bien petit, c'eft
pourqu i'eftois toufiours fort foible fans auoir
moyendem i rtifier, patiffantplusque me'sSaipages,
qui eftoient acco umez à cette façon de viure, ioint
que petunans affez uuent durant le iour, cela les
confoloit, les fortifioit & ur amortiffoit aucunement
la faim & non pas à moy, q *nnr'en ay iamais voulu
ufer peur d'une habitude onereu de laquelle on ne
fe fait pas quitte quand on veut, & fçay des perfon-
nes extremement marries d'en auoir iamais ufé, pour
ce qu'il nuyt plus icy pris en fumée qu'il ne profite à
desperfonnes qui ont autre .chofe à difner, ou qui ne
font point incommodées des humiditez du cerueau,
car alors il defeiche mediocrement pris, mafché, ou
en fumée.

L'hunanité de mon hofle efloit remarquable, en ce
que n'ayant pour toute couuerture & habillement,

,89 qu'une peau d'ours affez petite, Il encor m'en faifoit
il part de la moitié, la nui& quand il pleuuoit, (ans
que ie l'en priaffe, & mefme me difpofoit la place au
foir où ie deuois repofer la nuia, auec quelques petits
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par tous les Sauts , bien qu'il fuft defià affez chargé de
fes marchandifes, & à fon tour du Canot qu'il portoit
fur fon efpaule, parmy de fi fafcheux & penibles che-
mins, oti il luy falloit faire diuers voyages.

Un iour ayant pris le deuant comme eftoit ma
couflume pendant que mes Sauuages defchargeoient
le Canot & portoient les marchandifes au-delà def
Sauts, ie me trouuay à l'iniprouifte efgaré, en une
grande eflenduë de terre tremblante fous mes pieds,
proche d'un lac, que nous deuions paffer: eftonné de
cefle nouueauté, ie m'en retiray fort doucement & à
petits pas, fur un rocher qui efloit là auprés, peur de
plus grand, inconuenient, car il n'y auoit point là lieu
de feureté pour moy. Il y a plufieurs Autheurs, qui
affeurent qu'il y a des Isles qui flottent fur les eaux,
& mefme Herodote faid mention d'une femblable,
fituée prés la ville Botis, non loing du Nil, mais on
s'en peut donner de garde, comme de celle-cy, car
comme elles ne font pas tout à faid deflachées de la
Il terre ferme, finon quelqu'unes, au premier pas,on 190

s'en peut tirer & fe mettre en chemin afleuré.
Nous rencontrions auffi par fois de furieux bour-

biers, defquels nous receuions de grandes incommo-
ditez & des peines nompareilles d'en pouuoir for-
tir, que les iambes toutes embourbées, comme il ar-

sj
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rameaux de cedre, Qu à faute d'iceux fa petite natte de
ioncs, qu'il auoit accouftumé de porter en de longs«
voyages: & compatiffant à nies trauaux defia affez
grands, il m'exemptoit de nager & de tenir l'auiron,
qui n'eftoit pas me defcharger d'une petite peine, ou-
tre le feruice qu'il me rendoit de porter mes pacquets

I
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riua à un certain François, lequel s'il n'eufa eu les iam-
bes efcarquillées au large eut enfoncé iufques aux
oreilles, comme il enfonça iufques aux reins. On a
auffi bien de la peine de fe faire paffage auec la
tefte & les mains parmy les bois touffus, où il s'y
en rencontre auffi grand nombre de pourris& tom-
bez les uns fur les autres, qu'il faut eniamber &
monter par deffus, fans craindre la fuitte & l'impor-
tunité d'un nombre fans nombre de moufquites &
coufins, qui vous font une continuelle & tres cruelle
guerre, pire que celle des loups, qui fe contentent de
la premiere brebis, & non ces animaux de la pre-
miere piqueure.

Ie fuis auffi comme affeuré que fans l'eftamine, qui
me couuroit la face & le vifage, que i'eftois pour en
perdre la veüe, comme i'en fus playé par toutes les
parties defcouuertes fans y auoir pû apporter de re-
mede non plus que plufieurs François, qui en deuin-
drent aueugles pour plufieurs iours, tant eft pefliferé
& ve'heneufe la piqueure de ces petits demons, à qui
n'a encor pris l'air du païs.

Ces beftioles ne paroiffent neantmoins pas tou-
191 fours, mais au temps le plus chaud, & lors|jqu'il ne

faid point de vent, autrement qui en pourroit iamais
fouffrir l'importunité & les morfures malignes, qui
rendent les perfonnes femblables à des lepreux, laids
& hideux à ceux qui les regardent. Ie ne fçay; car
pour moy ie confeffe, que c'eft le plus rude martyre
que i'ai fouffert dans le païs, la faim & la foif, la laffi-
tude & la fievre, ne font rien en comparaifon. Ces
petites beftes ne vous font pas feulement la guetre

9 '-e
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pendant le.iour, mais mefme la nuid elles fe iettent
dans vos yeux, elles entrent dans voftre bouche, paf-
fent par deffous vos habits, & perce' mefme l'eftoffe
qui ioin& voftre chair, de leur long efguillon, le bruit
vous en eft auffi fort inportun, car il defrobe fouuent
voftre attention, vous empefche de prier Dieu , de
lire, d'efcrire & de faire vos exercices auec quelque
repos, fe fourrent partout, & principallement dans
les chambres, où le vent ne domine point, c'eft ce qui
nous obligeoit d'y brusler fouuent de l'encens, la fu-
mée duquel les faifoit raffoir, & puis reuenoient de
plus bel qu'auparauant.

Il y en a de troisou quatre fortes, dont les uns
s'appellent en Montagnais fentimeou, en Huron ta-
chiey ou tefchey, & en François coufins, ce font ceux
qui ont ces longs efguillons tres deliez & menus. Il y
en a encore d'une autre efpece au pais de nos Mon-
tagnais,.que je n'ay point veu chez nos Hurons, ny
par toutes leurs contrées, fi petites,qu'à peine les peut-
on voir, mais importunent & mordent comme petits
diablotins, qui eft le nom propre que leur donnent
les Montagnais, à fçauoir mani-I touchis; les Fran- 192
cois mouches-quilles ou mouchequites, qui ne vien-
nent que vers le mois d'Aouft, & n'ont pas longue
durée.

Au pais des Hurons, à caufe qu'il eft defcouuert
& habité, il y a peu de ces coufins, finon aux forefts &
lieux où les vents ne dominent point, pendant les
grandes chaleurs de l'Efté, car en autre faifon il ne
s'en voit nulle part, non pas nmefme dans les fapi-
niers, c'eft pourquoy ne les craignez point,
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Suitte de noftre voyage aux Hurons. De la na-
tion des Ebicerinys. De celle de bois & des
cheueux releueq. Comme ils chantent les ma-
lades, & de la maniere que les femmes fe gouuer-

Ieent ayant leur mois.

CHAPITRE VII.

Nous paffames par plufieurs nations Sauuages, mais
nous y arreflames affez peu à chacune, aux unes une
nui&, & aux autres quelques heures feulement, pour
toufiours aduancer chemin, finon aux Ebicerinys &
Sorciers, oi nous feiournames deux iours entiers, tant
pour nous repofer de la fatigue du chemin, que pour
traider auec eux de la marchandife de nos Hurons,
pour de leurs pelleteries,

La rencontre que nous fifmes icy du P. Nicolas,
193 pour eftre la premiere depuis noftre par Il tement de

Kebec, nous obligea puiffamment de nous entreca-
reffer & nous refioüit en noftre Seigneur de cefle heu-
reufe entreueuë, laquelle fut fuiuie d'un feflin que ce
bon Pere ordonna à la façon du pais, quime fembla
excellent au delà de toute la bonne chere, que i'ay
iamais faié en noftre Europe, mais pour ce que la
merueille ne s'eft pas portée iufques dans un tel excés,
que ie doiue apprehender de le dire; figurez vous quels
pouuoient eftre les mets de ce feflin, un peu de poif-
fon blanc, auec des citrouïlles du pais, le tout cuit
enfemblement en de l'eau pure, fans autre fauffe que
du bon appetit, qui ne pouuoit manquer àun homme,

lii



mouïllé deffus & deffous d'un grand orage, qui nous
auoit duré toute la nuid. Pour de la boiffon il ne s'en
parle point que de la belle eau claire du Lac, qui eftoit
là deuant noftre cabane, non plus que de linge, de

pain & de fel, qui ne leur font point en ufage, ny14
beaucotrp d'autres chofes que noftre Europe nous
fournit abondamment.

Les François appellent ordinairement les Ebice-
rinys le peuple forcier, non qu'ils le foient tous, mais
pour ce que c'eft une nation, qui faid particuliere pro-
feffion de confulter le diable en leur neceffité. Lorf-
qu'ils le veulent communiquer & apprendre quelque
chofe de luy, c'eft ordinairement dans une petite tour
d'efcorces, qu'ils dreffent à l'efcart dansles bois, ou au
beau milieu de leurs cabanes, & là eftans enfermez,
ils inuoquent leur demon & || reçoiuent fes oracles 194

plus fouuent faux que vrays. Il yen a beaucoup qui
feignent luy parler, & auoir fa communication, pour
eftre eftimez Pirotois & Magiciens, qui ne luy par-
lent pas pour tout, * & ne predifent que bourdes &
menfonges, car le diable, pour fe faire plus eflimer, fe
fai& rechercher, & ne fe familiarife point à tous.

Ces Sorciers font fort couftumiers de donner des
forts, & caufer de certaines maladies, à ceux contre
lefquels ils ont quelque hayne, qui ne fe peuuent
guerir que par d'autres forts & remedes extraordi-
naires, dont il y en a du corps defquels ils font fortir
des grands ferpens & des longs boyaux, &.quelque-
fois feulen*tit à demy, puis rentrent, qui font toutes
chofes diaboliques & inuentées par art magique, à
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qui auoit tres-mal fouppé & encor plus mal couché,
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cela prés, & excepté la communication qu'ils ont auec
les demons, ie les trouuois affez bonnes gens, fort
humains & courtois en leur conuerfation, & d'un
efprit capable de quelque chofe de bon, s'ils efloient'
cultiuez & inftruias en la loy de Dieu.

Pour leurs habits & leur cheuelure, ils les portent
à la mode des Algoumequins courans, mais ie me fuis
fort eflonné de voir des hommes entr'eux, porter en
tefle un petit capuce rond, comme celuy d'un Cha-
noine, faia de petites lanieres de fourrures, larges
d'un trauers de doigts, proprement affemblez & cou-
fus iufques au bas du col, puis efparpijlées à l'entour
des efpaules, qui leur battoient enuiron un pied de

195 long en guife Ild'un petit camaïl: ie ne fçay qui leur
en a donné l'inuention ny fur quel modelle ils les ont
pris, car auant noftre arriuée aux Hurons, ils en por-
toient des-ià & puis les noftres font plus profonds&
quarrez, tant y a qu'ils eftoient'fort bien fai&s.

Auec ce petit capuce qui ne leur fert qu'en hyuer &
pour de longs voyages, quelques uns s'accommodent
encores de certaines manches de caftors qui leur pren-
nent par derriere les efpaules attachez d'une petite
cordelette, & des bas de chauffes attachez à leur cein-
ture qui leur feruent contre le grand froid du Nord
qui eft tel qu'on n'en pourroit fupporter les atteintes
fans fes deffences defquelles ils fe feruent quand ils
voyagent.
. Quelques uns portent des bonnets de -chanure &
d'efcorce du bois ati fort bien tiffus ou ils faconnent
deux manieres de cornes au deffus qu'ils croyent lèur
donner bonne grace: car plus les chofes font defgui-
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fées plus ilsies effiment riches & belles, c'en ce qui a
donné fuiea à nos Marchands François de bigarer les.
apots qu'ils leur traident de diuerfes couleurs, de
oulpes & de faulx paffemens.
On dit que les Arrabes ont quelque chofe d'appro-

chans de nos Sorciers tant en leur vie que en leurs
vefnemens, en leur vie n ce qu'ils font prefque tous
errants, & en leurs velelens en ce qu'ils n'ont pref-
que aucune conformité & s'accommodent chacun felon
que la pauureté leur permet, l'un eft|I|tout nud & 196
l'autre un peu couuert. Quelques Arrabes portent des
Turbans, quelques autres des capucesqui les fait fem-
bler des mafques tant ils font mal faids & grotefque-
ment accommodez.

Il y a une certaine Nation entre eux lefquels on ap-
pelle Arrabes à barrette, non qu'ils en portent tous,
mais les çhefs feulement. Ce nom leur eft venu de ce
qu'un de nos Religieux ayant par megarde perdu fa
calotte vers le fleuue Jourdain un Arrabe l'ayant ra-
maffée la porta à fon Capitaine difant qu'elle venoit
d'un franc (s'Is*appellent indifferemment fanc* toutes
les nations Chrefliennes, François,Efpagnols, Italiens
& autres qui ne font point nays. fuiets' & efclaues du
grand Turc). Ce Capitaine fit eftat de cette calotte &
s'en feruit une année entiere, aprés quoy il la rendit
au Gardien de nofire Conuent de Jerufalem, mais à
la charge de luy en rendrè une neuue, & tous les ans
retourne porter fa barette pour en rauoir une autre,
laquelle couaume a tellement prevalu qu'on n'oferoit
luy auoir refufé, le bonheur et qu'il n'y a que le Chef
à contenter , car ceux de fa troupe portent de hauts
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bonnets pointus ou piramidales & non ronds & cor-
nus comme ceux de nos Bifferiniens.

Dans ce village des Ebicerinys, ie perdis tous les
memoires que i'auois dreffés, des pais & chemins que
i'auois obferués depuis nofire embarquement de
Dieppe, & ne m'en apperceus qu'à la rencontre de
deux Canots fauuages, de la nation de bois, nation

197 fort ilesloignée & auant dans les terres vers la mer
du Su, à mon aduis, ils font dependans des cheueux
releuez. & comme une mefme natioç, auffi font ils
n'ds entre les hommes, comme l'enfant fortant du
ventre de fa mere, dequoy mes Hurons fembloient
auoir horreur, bien qu'ils ne fuffent gueres plus hon-
nefles eux mefmes, car dans nofire Canot ils ne fai-
fo'ent non plus difficulté de fe tenir, nuds, & pour
c fe que ie leur en die, ils me refpondoient, que
c'pfoit pour leur commodité, & pour n'eflre emba-
raffés dé rien en nageant non pas mefme de leur
brayer.

Ces gens de bois, auoient à leur col de petites frai-
zes de plumes blanches, & leurs cheueux accommodez
de mefme parure. Leur vifage eaoit peint par tout de
diuerfes couleurs en huyle fort ioliuement, les uns
l'auoient d'un coflé tout vert & de l'autre rouge, autres
fembloient auoir tout le vifage couuert de paffemens
naturels parfai&ement bien faids, & autres toit autre-
ment, car chacun a liberté de s'accommoder comme
il veut, & de fuiure la mode auffi folle & de moindre
coutange que celle d'icy. Mes Hurons fe fardoient auffi
le iour qu'ils deuoient arriver. en quelque nation,
mais ils y efloient un peu groffiers, & n'auoient pas



cefie gentilleffe ny l'inuention de plufieurs petites
ioliuetez qu'auoient-ces gens de bois.

Le lendemain aprés midy nous trouvafmes un vil-
lage d'Algoumequins, auquel nous Il repofames enui- 198
ron trois heures, pendant lequel temps, il fe fift une
chanterie de malade dans une cabane, auec tant de
bruit de la voix, du fon des tortues & du frappement
de certains baaons, que ie ne fçauois qu'en iuger, car
i'efiois encore nouueaudans le pais. A la fin ie fus cu-
rieux de m'approcher & voir par la fente de la cabane
que ce pouuoit efire, là où ie vis (ainfi que i'ay veu du
depuis par plufieurs fois aux Hurons, pour fembla-
bles occafions) dix ou douze hommes, my partis en
deux bandes, affis contre terre & arrangez des deux
coftez.de la cabane & deuant chacune bande efloit une
longue perche platte, large de trois ou quatre doigts,
couchée de long fur la terre à leurs pieds fur lefquelles*
ils frappoient continuellement auec chacun un baf-
ton en main, à la cadence du fon des tortues & des
chanfons, qu'ils entonnoient & pourfuiuoient alter-
natiuement, d'un ton le plus haut qu'ils pouuoient,
penfans par là, d'autant plufloft obtenir ce qu'ils defi-
roient, que plus ils feroient de bruit.

Loki ou Medecin eftoit au haut-bout auec fa grande
tortue en main, qui battoit la mefure, & commençoit
les chánfons que les autres pourfuivoient à pleine tefte,
mais auec tant d'ardeur qu'il fembloit qu'ils deuffent
s'efgorger, fuoient de peine & eflouffoient de chaleur.
Pendant ce fabbat, cette harmonie de demons, deux
femmes tenoient un petit garçon, pleurant couché
tout nud le ventre en haut fur la Il terre, vis à vis de 199
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Lokilequel de temps en temps, à quatre pattes s'ap-

prochoit de l'enfant auec des cris & hurlemens comme
d'un furieux taureau, puis le fouffloit au ventre, &
aprés eftant.retourné à fa place, recommencoient leur
tintamarre & chariuari, qui finit par un feftin, qui fe
difpofoit pendant la ceremonie au bout de la cabane:
de fçauoir que deuint l'enfant, & s'il fut guery ou non,
fi on y adioufta encore quelque autre façon de faire,
ie n'en ay rien-fçeu du depuis, pour ce qu'il nous fal-
lut partir incontinent aprés auoir repeu, traiaé & un
peu repofé.

De cette nation, nous allames cabaner en un village-
d'Andatahouats, que nous difons cheueux ou poils
leué, qui s'efloient venus camper proche la mer douce,
à deffein de traider auec les Hurons & autres qui re-
tournoient de la traiEle de Kebec, & fufmes deux
iours à negotier auec eux, pendant lefquels ie fus vi-
fiter la plufpart de leurs cabanes, pour apprendre leur
façon de faire, & qu'elle efloit leur humeur, mais ie
les trouuay un peu trop ferieux, & affez pe1ý courtois,
comme gens qui ne demandoient qu'à bien vendre &
d'acheter à bon prix.

Ils auoient leurs cheueux parfaidement bien re-
leuez, peignez & agencez fur le front, plus droits que
ne fouloient autrefois porter nos Courtifans, cela leur
donnoit affez bonne grace auec le refte de leur Mata-
chias, mais la nudité entiere de leurs corps, de la-

2C0 quelle ils n'ont Il ny honte ny vergongne, m'efioit d'un
grand defplaifir, qui m'empechoit de les voir libre-
ment. Neantmoins ils ont telle habitude à cela, que
les femmes & filles traiélent & demeurent parmy
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eux, auec la mefme liberté que s'ils efloient veftus,
fans que l'on puiffe appercevoir,'que cela faffe de mau-
uais effeés fur elles.

le vis la mefme nuia une quantité de Sauuages pei-,
cher l'anguille à la clarté du feu, -en un coin du
grand Lac, duquel ils tiroient à chaque coup un de
ces longs poiffons, qui emplirent à la fin leur canot,
c'eftoit une façon de pefcher que ie n'auois encore
point veuë, & laquelle neantmoins eft fort pratiquée
par nos Montagnais, depuis la my-Aouft iufques à la
Touffain&s, comme celle des loups marins en May &
Jui, àfept lieues de Kebec.

Les Sauuages & Sauuageffes du Brefil & de tous
les païs circonuoifins ne fe feruent non plus de vefte-
mens que nos Cheueux releuez & demeurent nuds,
hommes & femmes comme les enfans fortans du ventre
de leur mere. Mais les femmes & filles des Cheueux
releuez plus honnefles & vergongneufes, ont un petit
cuir à peu près grand comme une- feruiette, duquel
elles fe couurent les reins iufques au milieu des cuif-
fes & tout le refle du corps eft defcouuert, à la façon de
nos Huronnes.

Ily a un grand peuple en cette nation & ||la pluf- 201

part des hommes font grands guerriers, chaffeurs, &
pefcheurs. le vis là beaucoup de ieunes femmes qui
faifoient des nattes de ioncs grandement bien tiffuës
& embellies de diuerfes couleurs, qu'elles traittoient
aprés pour d'autres marchandifes à des barbares de
diuerfes nations qui abordoient en leur bourgade. Ils
font errants, finon quelqu'ùns d'entr'eux qui baftif-
fent des villages au milieu des bois, pour la commo-

.13
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dité qu'ils trouuent d'y baftir & les fortifier, & tous
enfemble font la guerre à une autre nation nommée
Affiftagueronon, qui veut dire gens feu: car en langue
Huronne Affifla fignifie de feu & Eronon fignifie
Nation. Ils font esloignez d'eux à ce qu'on tient, de
neuf ou dix iournées de Canots, qui font enuiron
deux cens lieuës & plus de chemin: ils vont par troup.
pes en plufieurs regions & contrées, esloignées de
plus de cinq cens lieuës, comme il eft ayfé à coniec-
turer en ce qu'on en a veu quelquesfois à la traite de
Kebec, & puis de là fe tranfporter par les Nations iuf-
ques au delà de celles des Puants, qui fait d'un lieu
à l'autre plus de cinq cens lieues de pays, où ils trafi-
quent de leurs marchandifes, & en changent pour des
pelleteries, peintures, pourceleines, & autres fatras
defquels ils font fort curieux pour s'accommoder.

En general le pays des Algoumiequins defquels ils
font alliez & font partie quand à l'eftenduë tirant de

202 l'Orient à l'Occident, il au rapport du fieur de Cham-
plain, contient prés de 450. lieues de longueur &
deux cens par endroits de largeur du Midy au Sep-
tentrion, fous la hauteur de quarante & un degré de
latitude, iufques à quarante hui& & 49.

Cette terre eft comme une Isle que la grande ri-
uiere de faind Laurens enceint, paffant par plufieurs
Lacs de grandes eftenduës, fur le riuage defquels ha-
bitent plufieurs Nations, parlans diuers langages, au-
cuns ont leur demeure arreftée, & autres non. Entre
lefquels on en remarque quelqu'unes qui fe percent
les- narines aufquelles ils pendent des patinotres*
bleues, qui peuuent eftre pierreries, & d'autres qui
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ils appliquent du charbon & autres couleurs qui leur
demeurent pour toufiours.

Les femmes de toutes ces Nations viuent fort bien
auec leurs maris, & particulierement celles des Che-
ueux releuez, lefquelles ont cette couflumé entr'elles,
qu'ayans leur mois, elles fe feparent d'auec leurs maris
& les filles d'auec leurs peres & meres, & autres pa-
rens, & fe retirent en de certaines petites cabanes ou
huttes qu'on leur accommode en ce lieu efcarté & ef-
loignéde leur village, où elles feiournent & demeurent
feules tout le temps de ces incommoditez, fans auoir
aucune compagnie d'hommes, lefquels leur portent de
viures, & ce qui leur eft neceffaire iufques à leur fetour,
fi elles mefmes |ln'en portent fuffifampent pour leur 203
prouifion neceffaire, comme elles font ordinairement,
ou de leurs compagnes.

Entre les Hurons & autres peuples fedentaires, les
femmes ny les filles ne fortent point de leur maifon
ou village pour femblables incommoditez; mais elles
font leur manger en de petits pots à part pendant ce
temps là, & ne permettent à perfonne d'en manger,

ny de prendre fes repas auec elles : de forte qu'elles
femblent imiter les Juifues , lefquelles s'eftimoient
immondes pendant le.temps de leurs fleurs. Ie n'ay
pû apprendre d'où leur efloit venue cette couflume
de fe feparer ainfi, quoy que ie l'eftime pleine d'hon-
nefleté, & louable en ce que elles mefmes nous en
aduertifloient (auec un peu de honte pourtant) peur
que mangeaffions de leur menefire qu'elles croyoient
nous deuoir caufer de l'incommodité, au contraire de

&

fe decouppent le corps par raves & compartimens. où
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celles d'icy qui n'en font pas plus nettes, & s'en tai-.
fent neantmoins. O pauvreté, mifre & infirmité du
corps humain, que tu es fuiet à de maux & incom-
moditez, plus que les animaux de la terre mefme, &
cependant il n'y a pas moyen de l'humilier, &Jky
faire fentir la baffeffe & le mefpris, que merite une
carcaffe infeae, que * veut eftre venerée comme une
Deeffe par les fols amoureux de ce temps.

|0 De nojire arriuée au pays des Hurons. Comme204
une multitude de Sauuages me vindrent au de-
uant, 6 la façon que iefus receu, traidé 6 gou-
uerné en la cabane de mon Sauuage.

CHAPITRE VIIl.

Puis qu'auec l'affiftance de nofire Dieu auquel ie
rend graces infinies, nous fommes arriuez fi prés du
pays de nos Hurons, il efit dorefnauant temps que
ie commence à en traiter plus amplement, & de la
façon de faire de fes habitans, non à la maniere de
certaines perfonnes, lefquelles defcriuans leurs hif-
toires, ne difent ordinairement que les chofes princi-
pales, & les enrichiffent encore tellement, que quand
on en vient à l'experience, on n'y voit plus la face de
l'Autheur: car i'efcris non feulement les chofes prin-
cipales, comme elles fe font paflées, mais auffi les
moindres & plus petites, auec la mefme naifueté &
fimplicité que i'ay accouftumé.

C'efl pourquoy ie prie le Le&eur d'auoir pour
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agreable ma maniere de proceder, & d'excufer fi pour
mieux faire comprendre l'humeur de nos Sauuages,
i'ay eflé contraint d'inferer icy plufieurs thofes qui
fembleront inciuiles & extrauagantes, d'autant que
l'onIlne peut pas donner une entiere cognoiffance 205
d'un 'pays eftranger, ny ce qui eft de fon gouuerne<
ment, qu'en faifant voir auec le bien, le mal & l'im-
perfeaion qui s'y retrouue: autrement il ne m'euft
fallu defcrire les mœurs des Sauuages, s'il ne s'y
trouuoit rien de Sauuage, mais des mœurs polies &
ciuiles, comme les peuples qui font cultiuez par la
Religion & pieté, ou par des Magifirats &Sages, qui
par leurs bonnes loix euffent donné quelque forme
aux mours fi difformes de ces peuples barbares, dans
lefquels on void bien peu reluire la lumiere de la rai-
fon, &la pureté d'une nature efpurée.

Deux iours auant noftre arriuée aux Hurons, nous
trouuafmes la mer douce, fur laquelle ayans trauerfé
d'Isle en Isle, & pris terre au pays tant defiré par un
iour de dimanche fefte fainét Bernard, enuiron midy,
que le foleil donnoit à plomb: Je me proflerné de-
uant Dieu, & baifé la terre en laquelle ce Souuerain
Monarque m'auoit amené pour annoncer fa parole &
fes merueilles a un peuple qui ne le cognoiffoit point,
& le prié de m'aflifter de fes graces, & d'eftre par
tout mon guyde pour faire toutes chofes felon fes di-
uines volontez, & au falut de ce peuple; puis mes
Sauuages ayans ferré leur canot dans un bois qui ef-.
toit là auprès, me chargerent de mes hardes & pac-
quets qu'ils auoient toufiours auparauant portez par
les Sauts, car la longue diflance qu'il y auoit de là au
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206 bourg, & la quantité de leurs marchan-|ildifes def-
quelles ils eftoient plus que fuffifamment chargez,
ne leur pû permettre de faire dauantage pour moy,
dans cette occafion.

Ie portay donc mon pacquet & mes hardes, non
fans une tres -grande peine, tant pour la pefanteur,
l'excefliue chaleur qu'il faifoit, que pour une foibleffe
& debilité grande que ie reflentois en tous mes mem-
bres depuis un long temps, ioint que pour m'auoir
fait prendre le deuant, comme ils auoient accouftumé
(à caufe que ie ne pouuois les fuiure qu'à toute
peine) ie me perdis du chemin & me trouuay un
long temps feul egaré dans les bois & par les cam-
pagnes, fans fçauoir où i'allois, car les chemins font
fi peu battus en ces pays-là qu'on les perds* ayfe-
ment fi on n'y prend garde, de prez. A la fin aprés
auoir bien marché & trauerfé pays, Dieu me fit la
grace de me trouuer un petit fentier que ie fuiuy
quelque temps, aprés quoy ie rencontray deux fem-
mes Huronnes proche d'un chemin croifé, lefquelles
s'arrefterent tout court pour me contempler: de me
parler elles ne pouuoient, ny moy leur demarder le-
quel des deux chemins ie deuois prendre pour aller
au bourg que ie pretendois, car ie n'en fçauois pas
mefme le nom, ny de quel cofté efloient allez mes
gens, de quoy elles me tefmoignoient de la compaf-
fion par leur foupir ordinaire, & hon, & hon. Enfin
infpiré de Dieu ie pris à main gauche du cofté de

207 la mer douce, efperant Il d'y rencontrer, finon mes
hommes ou mon village, du moins quelques pef-
cheurs pour me donner adreffe.
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Au bout de quelque temps comme i'allois d'un
pas affez vifte ie fus apperceu de mes Sauuages qui
m'attendoient bien en peine que i'eftois deuenu, af-
fis à l'ombre fous un arbre un peu'à cofié du chemin
dans une belle grande prairie, ma veuë les confola
fort, comme leur rencontre me refioüit grandement,
car ie faifois defia eatat de coucher feul dans la cam-
pagne, & de viure de feûilles & de racines, comme
les anciens Hermites, en attendant l'affiftance de
Dieu, duquel i'efperois eftre conferué de la main des
Hiroquois qui couroient pour lors les frontieres, car
ils m'euffent enuoyé en l'autre monde par le feu &
les tourments, & m'euffènt mangé au lieu des vers,
:omme ils font leurs ennemis.

le m'approchay donc de mes gens, lefquels m'ayans
fait feoir auprés d'eux, me. dognerent des cannes de
bled d'Inde à fucèer pour me fortifier & me faire re-
prendre haleine; ie pris garde comme ils en ufoient,
car cela m'eftoit un peu nouueau, & les trouuay d'un
affez bon fuc, puis ayant repofé quelques* temps &
repris nouuelle force, nous pourfuiuifmes noftre
chemin iufques à .un petit hameau, où les habitans
nous donnerent des prunes rouges reffemblans à nos
damas violets, mais fi rudes & afpres au gouft que ie
n'en peu manger du tout, en lieu ie cueillay un plein
plat de fezolles dans leur defert, qui nous feruirent
pour un fecond feftin dans|ilnoftre cabane, I'efcorce 208
en efloit defia bien dure, mais la fauce en fut encore
plus maigre, car il n'y est, ny fel, ny huile, ni
graiffe, plus douce neantmoins que le fiel, & le vi-
naigre, du fils de Dieu en la Croix.
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Le Soleil commençoit defia à quitter noftre orifon
& nous priuer de fa lumiere, lorfque nous partifmes
de ce petit hameau, une partie de nos hommes fe fe-
parerent aprés leur auoir fait la courtoifie de quelques
fers à fiefches, puis mon Sauuage & moy auec un
autre tinfmes le chemin de Tequeunoikuaye, autre-
ment nommé Quieuindohian, par quelques François
la Rochelle, & par nous la ville de fain& Gabriel,
pour eftre la premiere ville du pays dans laquelle ie
fois entré, elle eft auffi la principale,.& comme la
gardienne & le rempart de toutes celles de la Nation
des Ours, & où fe decident ordinairement les affaires
de plus grande importance. Ce lieu eft affez bien forti-
fié à leur mode, & peut contenirenuiron deux ou trois
cens mefnages, en trente ou quarante cabanes qu'il y
a. A l'approche de ce bourg un grand nombre de Sau-
uages de tous aages, fortirent au devant de nous auec
une acclamation,& un bruitpopulairefi grand,quei'en
auois les oreilles toutes eflourdies, & fus ainfi conduit
iufques dans noftre cabane, où la preffe y eftoit defia

209 fi grande que ie fus contraint Il de gaigner le haut de
l'eftablie pour me liberer & faire quitte de leur em-
pefchement.

Le pere & la mere de mon Sauuage me firent un

g fort bon accueil à leur mode, & par des careffes ex-
traordinaires me tefmoignerent l'aife & le contente-
ment qu'ils auoient de ma venue, & me traiterent
auec la mefme. douceur& amitié de leurs propres en-
fans, me donnant tout fuiet de loûer Dieu en leur
humanité & bienueillance. Ilsprirent aufli foin de
mes petites hardes afin que rien ne s'en perdit, &



m'aduertirent de me donner garde des larrons & trom-
peurs, particulierement des Quieunontateronons qui
font les plus rufez de tous, & en effet ils me caref-
foient fort pour m'attraper par des inuentions qui
feroient leçon à celles des fins coupeurs de bources
d'icy.

C'eft une chofe digne de confideration & bien ad-
mirable que les Sauuages n'eftans conduits que de
leur naturel, quelques corrompus qu'ils foient, s'en-
tr'ayment neantmoins d'un amour fi cordial & fin-
cere, qu'ils s'entr'appellent ordinairement les uns les
autres, pere, frere, oncle, nepueu ou coufin, comme
s'ils efloient tous d'une mefme famille & parenté.
Mon Sauuage qui me tenoit en qualité de frere, me
donna aduis d'appeller fa mere Sendoue, c'eft à dire
Maman, ma mere, puis luy & fes freres Ataquan, mon
frere, & le refte de fes parens en fuitte, felon les de-
grez de confanguinité, & eux de mefme m'appelloient
leur parent. La bonne femme Il difoit Ayein, mon fils, 210

& les autres Ataquan, mon frere, Saraffée, mon cou-
fin, Higoittan, mon nepueu, Hoüatinoron, -mon
oncle, Ayftan, mon pere : felon I'aage des perfonnes
i'eflois ainfi appellé oncle ou nepueu;&c., & de peu de
perfonnes qui ne me tenoient en cette qualité de pa-
rens, i'eflois ainfi appellé Yatoro, mon compagnon,
mon camarade, & de beaucoup Garihouanne, grand
Capitaine, 'en ufois de mefme à leur endroit comme
i'ay dit, & par ainfi nous viuions en tres grand paix
& douceur d'efprit.

Le feftin qui nous fut fait à noftre arriuée, fut d'un
peu de blgd d'Inde pillé, qu'ils appellent Ottet, auec

- 201 -
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un petit morceau de poition boucanné à chacun, cuit
en l'eau, car c'eft tout la fauce du pays, & mes fezolles
nous feruirent pour le lendemain: dès lors ie trouuay
bonne la Sagamité qui eftoit faite dans noftre ca-

bane, pour eftre aflez nettement accommodée, ie n'en
pouuois feulement manger4orfqu'il y auoit du poif-
fon puant demincé parmy, ou d'autres petits, qu'ils
appellent Auhaitfique, ny auffi de Leindohy, qui eft
un bled puant, duquel ils font neantmoins grand
eflat: nous mangions par fois des citrouïlles du pays,
cuites dans de l'eau, ou bien fous les cendres chau-
des, que ie trouuois fort bonnes, comme femblable-
ment des efpics de bled d'Inde que nous faifions rof-
tir deuant le feu, & d'autres efgrenez, grillez comme

pois dans les cendres: pour des meures champeftres
211 noftre Sauuageffe m'en ap- portoit fouuent au ma-

tin pour mon defieuner, ou bien des cannes d'hon-
neha à fuccer, & autre chofe qu'elle pouuoit: & auoit
ce foin de faire dreffer ma Sagamité la premiere, dans
l'efcuelle de bois ou d'efcorce la plus nette, large

I comme un plat baffin, & la cueillier auec laquelle ie
mangeois, grande comme une fauciere, & longue
comme une à dreffer potage.

Pour mon departement & quartier, ils me donne-

rent à moy feul, autant de place qu'en pouuoit occu-
per un petit mefnage, qu'ils firent fortir à mon occa-

fion, dés le lendemain de mon arriuée: en quoy ie re-

marquay particulierement leur bonne affe&ion, &
comme ils defiroient en tout de me contenter, & m'af-

fifter auec toute l'honnefteté & le refpea deu à un

grand Capitaine & chef de guerre tel qu'ils me te-
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noient. Et pour ce qu'ils n'ont point accouftumé de
fe feruir de cheuet, ie me feruois la nuid d'un billot
de bois, ou d'une pierre fous matefe, & av refle cou-
ché fimplement fur la natte fans couuerture ny forme
de couche, & en lieu tellement dur que le matin me
leuant, ie me trouuois tout rompu & brifé de la tefte
& du corps.

Le matin, aprés efnre efueillé, & prié un peu Dieu,
ie defieunois de ce peu que noftre Sauuageffe m'auoit
apporté, puis ayant pris mon cadran folaire, ie fortois
de la ville en quelque lieu à l'efcart pour pouuoir
dire mon office en paix, & faire mes petites prieres
& meditations ordinaires hors du bruit: eflant Ilen- 212

uiron midy ou une heure, ie me rendois derechef
à nofire cabane, pour difner d'un peu de Sagamité, ou
de quelque citrouille cuitte; aprés difner ie lifois
dans quelque petit liure que i'auois porté, ou bien
i'efcriuois, & obferuant foigneufement les mots de la
langue que i'apprenois, 'en dreffois des memoires
que i'eftudiois & repetois deuant mes Sauuages, lef-
quels y prenoient plaifir & m'aydoient à m'y perfec-
tionner auec une affez bonne methode, me difant
fouuent, Aniel pour Gabriel, qu'ils ne pouuoient
prononcer, à caufe de la lettre B, qui ne fe trouue
point en tout leur langue, non plus que les autres
lettres labiales, Affehoüa. Agnonra, & Seatonqua:
Gabriel, prends ta plume & efcris, puis ils m'expli-
quoient au mieux qu'ils pouuoient ce que ie defirois
fçauoir d'eux.

Et comme ils ne pouuoient parfois me faire en-
tendre leurs conceptions, ils me les demonftroient,

.1
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par figures, fimilitudes & demonftrations exterieures,
par fois par difcours, & quelquefois auec un bafton,
traçant la chofe fur la terre au mieux qu'ils pou-
uoient, ou par le mouuement du corps, n'eeans pas
honteux d'en faire quelquefois de bien indecents,
pour fe pouuoir mieux donner à entendre par ces
comparaifons, pluftoft que par longs difcours & rai-
fons qu'ils euffent pû alleguer, pour eftre leur langue
affez pauure & difetteufe de mots en plufieurs chofes,

2C3& particulierement en ce qui eft des|Il|myfteres de
noftre fainde Religion, lefquels nous ne leur pou-
uions expliquer ny mefme le Pater Nofter, finon par
periphrafe, c'eft à dire, que pour un de nos mots, il
en falloit ufer de plufieurs des leurs: car entr'eux ils
ne fçauent que c'eft de Sanaification, de Regne ce-
lefte, du tres -fain& Sacrement. Les mots de Gloire,
Trinité, S. Efprit, Paradis, Enfer, Eglife, Foy, Ef-
perance & Charité, & autres infinis, ne font pas en
ufage chez eux.

De forte qu'il n'y a pas befoin de gens bien fça-
uans pour le commencement; mais de perfonnes
bien craignans Dieu, patiens & pleins'de charité: &
voyla en quoy il faut principallement exceller pour
conuertir-ce pauure peuple, & le tirer hors du peché
& de fon aueuglement.

Ie fortois auffi fort fouuent par la bourgade & les
vifitois en leurs cabanes & menages, ce qu'ils trou-
uoient trés-bon & m'en aymoient dauantage, voyans
que ie traitois doucement & affablement auec eux,
autrement ils ne m'euffent point veu de bon oil, &
m'euffent creu fuperbe & defdaigneux, ce qui n'euft'v.!



w

-205-

pas efté le moyen de rien gaigner fur eux; mais pluf-
toft d'acquerir la difgrace d'un chacun, & fe faire hayr
de tous: car à -mefme temps qu'un efiranger a donné
à l'un d'eux quelque petit fuiet ou ombrage de mef-
contentement, il eft auffi toft fçeu par toute la ville
de l'un à l'autre: & comme le mal eft pluftoft creu
que le bien, ils vous eftiment tel pour un temps, que
le mefcontant vous a defpeint.

||Noftre bourgade efloit de ce cofté là la plus 214

proche voifine des Hyroquois, leurs ennemis mor-
tels, c'eft pourquoy on m'aduertiffoit fouuent de me
tenir fur mes gardes, de peur de quelque furprife pen-
dant que i'allois au bois prier Dieu, ou aux champs
cueillir des meures champeftres: mais ie n'y rencon-
tray iamais aucun danger ny hazard (Dieu mercy) il
y eut feulement un Huron qui bandit fon arc contre
moy, penfant que ie fuffe ennemy: mais ayant parlé
il fe raffeura,& me falua à la mode du pays, Quoye,
puis il paffa outre foi chemin, & moy le mien.

Ie vifitois auffi par fois leur cimetiere, qu'ils ap-
pellent Agofayé, admirant le foin que ces pauures
gens ont des corps morts de leurs parents & amis
deffun&s, & trouuois qu'en cela ils furpafloient la
pieté des Chrefliens, puifqu'ils n'efpargient rien pour
le foulagement de leurs ames, qu'ils croyent immor-
telles, & auoir befoin du fecours des viuans. Que fi
par fois i'auois quelque petit ennuy, ie me recreois &
confolois en Dieu par la priere, ou en chantant des
Hymnes & Cantiques fpirituels, à la loüange de fg
diuine Majefte, lefquels les Sauuages efcoutoient aùec
attention & contentement, & me prioyent de chanter

1,
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fouuent, principallement après que ie leur ees did,
que ces chants & Cantiques fpirituels eftoient des
prieres que ie faifois à Dieu noftre Seigneur, pour
leur falut & conuerfion.

215 Pendant la nuid i'entendois aufli aucune|Il fois, la
mere de mon Sauuage pleurer, & s'affliger grande-
ment, à caufe des illufions du Diable. I'interrogeay
mon Sauuage pour en fçauoir le fuiet, il me fit ref-
ponce que c'eftoit le Diable qui la trauailloit, par des
fonges & reprefentations fafcheufes de la mort de-fes
parens, & amis deffunas. Cela eft particulierement
commun aux femmes plufloft qu'aux hommes, à qui
cela arriue plus rarement, bien qu'il s'y. en trouue
aucuns qui en font fort trauaillez, & en deuiennent
fols & furieux, felon leur imagination, & la foibleffe
de leur efprit, qui leur fait adioufler foy, & faire cas
de ces refueries diaboliques & d'une infinité de fa-
tras qu'il leur met dans l'efprit.

Venuë du Pere Nicolas en la ville de fain2 Ga-
briel. Et comme le Pere Iofeph & nous fifmes
balir une cabane. De noire pauureté & nourri-
ture ordinaire, & du vin que nous fifmes pour les
faindes Mees.

CHAPITRE IX.

Il fe pafla un aflez long-temps après mon arrluée
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auant que i'euffe aucune cognoiffance, ny nouuelle
du lieu où eftoient ar-|| riuez mes confreres, iufques 216
à un certain iour que le Pere Nicolas accompagné
d'un Sauuage, me vint trouuer de fon village, qui
n'efloit qu'à cinq lieues de nous. le fus fort refioüy de
fa venuë, & de le voir plein de fanté (luy- qui efloit
d'une complexion fi foible) que Dieu luy auoit con-
feruée au milieu de tant de trauaux & de difettes
qu'il auoit fouffertes depuis nofire partement de la
traite iufques à cette entreueuë, auec fon barbare mal
gracieux & chiche au poffible en fon endroit, qui-le
faifoit prefque mourir de faim.

Mes Sauuages au contraire plus doux & courtois,
firent voir par le bon accueil qu'ils firent à ce bon
Pere, & à tous les François qui me vindrent voir,
combien efloit differante leur bonne humeur de celle
de ce melancolique, car outre qu'ils les receurent auec
une face ioyeufe & contente, ils les firent incontinent
feoir, petuner & manger en attendant le manifique*
feflin du foir qui fut fait de farine qu'ils appellent ef-
chionque, de laquelle ils furent tous plus que fuffi-
famment raffafiez & non point enyurez, car ils ne
beurent que de l'eau pour toute boiffon, & coucherent
fur la terre nue.

Le lendemain matin nous primes refolution le
Pere Nicolas & moy auec quelques François d'aller
trouuer le Pere Iofeph à fon village esloigné du noftre
4. ou cinq lieues, car Dieu nous auoit fait la grace
que fans l'auoir premedité nous nousi|mifmes à la 217
conduile de trois perfonnes, qui demeuroient chacun
en un village d'égale diftance les uns des autres, fai-
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fans comme un triangle, qui nous fufn à bon augure
& une memoire de la tres -fainae Trinité, un feul
Dieu en trois perfonnè*, Peres, Fils, & S. Efprit,
egalement bons, fages & puiffans.

Or d'autant que i'eftois fort aymé de Oonchiarey
mon Sauuage, de la plufpart de fes parens & de tous
ceux de la bourgade, je ne fçauois comment l'aduer-
tir de nofire deffein, ny quelle excufe prendre pour
luy faire agreer ma fortie, nous trouuames en fin
moyen de luy perfuader que i'auois quelque affaire
d'importance à.communiquer à noftre frere Iofeph,
& qu'allant vers luy il falloit neceffairement que j'y
portaffe tout ce que i'auois, qui eftoit autant à luy
commeà moy mefme,afin de prendre chacun cequiluy
appartenoit, le bon ieune homme fe contenta de cefte
raifon, fous efperance de nous reuoir bien toft, &
ainfi fatisfaiél, nous primes congé de luy & partimes
pour le village du Pere Iofeph.

Nous nous feruimes d'un Sauuage pour guide, &
pour porter. nos paquets moyennant quelque petite
courtoifie que nous luy donnames, mais le plaifir fut
d'un François nommé la Criette, feruiteur du fieur
de Champlain, lequel ayant apperceu dans le bois à
vingt pas.de nous, un arbre tout couuert de tourte-
relles, & les voulans tirer, il tourna tant de fois à
l'entour de l'arbre qu'il effara les oyfeaux, & luy

218 mefme s'égara, de forte qu'il nous fallut faire il cou-
rir nofire Sauuage aprés luy, qui s'enfuyoit comme
un perdu à trauers les bois, penfant nous fuiure dans
un fentier contraire, & le ramener au lieu mefme ou
il nous auoit laiffé affis, tellement qu'il eut bien de
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la peine, n'eut point de tourterelles & nous fit bien
perdre du temps.

N'ayant pas trouué le Pere Iofeph dans fon petit ha-
meau, nous le fumes trouuer à demye lieue de là, au
bourg de Quieunonafcaran, où ie ne vous fçaurois
expliquer la ioye & le contentement que nous eufmes
de nous reuoir tous trois enfemble, qui ne fut pas
fans en rendre graces à Dieu, le priant de benir
noftre entreprife pour fa gloire, & pour la conuerfion
de ces pauures infidelles. La beauté du pais & l'hon-
nefleté du grand Capitaine,chez lequel nouslogeames
par plufieurs ieurs, nous fift faire esle6ion de,.la con-
trée pour noftre retraide, ou à grand peine eumes
nous le loifir de nous entrecareffer, que le vis mes
Sauuages (ennuyez de mon abfence) nous4enir re-
trouuer, ce qu'ils reitererent par plufieurs fois., &
nous nous eftudions à les receuoir & traider fi hu-
mainement & ciuilement, que nous les gaignafmes,
en forte, qu'ils fembloient debattre de courtoifie à re-
ceuoir les François en leur cabane, lors que la necef-
fité de leurs affaires les iettoit à la mercy de ces Sau-
uages, que nous experimentames auoir efté utils, à
ceux qui doiuent traider auec eux, elperant par ce
moyen de nous infinuer au principal deffein de leur
conuerfion, feul motif d'un fi long & fafcheux voyage.

|l Le defir de profiter & d'auancer la gloire de 219

Dieu, nous fift refoudre d'y baftir un logement à
part, & feparé pour prendre pofleflion de ce païs au
nom de Iefus Chrift, afin d'y faire les fonations &
exercer les Minifteres de roftre Miffion: ce qui fut
caufe que nous priames le Chef, qu'ils appellent Ga-

14
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rihota Andionxra, c'eft à dire, Capitaine & Chef de
la Police, de nous le permettre, ce qu'il fift auec l'ad-
uis de fon Confeil, mais auec bien de la peine, ayans
au prealable faid leur poflible pour nous le diffuader,
difans qu'il vaudroit beaucoup mieux que logeaflions
dans leurs cabanes & parmy leurs familles, pour y

tï etre mieux traidez qu'en un lieu efcarté, où perfonne
n'auroit foin de nous.

Nous obtinfmes en fin ce que nous defirions, leur
ayans fait entendre qu'il eftoit auffi neceffaire pour
leur bien; car efians venus de fi loingtain païs, pour
leur faire entendre ce qui concernoit le falut de leurs
ames, & le bien de la felicité eternelle, auec la co-
gnoiffance d'un vray Dieu, pàr la predication de l'E-

uangile, il n'efloit pas poffible d'eftre affez illuminez
du Ciel pour les inftruire, parmy le tracas de la mef-
nagerie de leurs cabanes, ioint que defirans leur con-
feruer l'amitié des François, qui traidoient auec eux,
nous aurions plus de credit à les conferuer ainfi à
part, que non pas quand nous ferions cabanez parmy
eux.

De forte que s'eftans laiffez perfuader par ces dif-
cours & autres femblables, ils nous dirent de prier ce

220 grand Dieu, que nous appel- |lions Pere & nous di-
fions fes fer.uiteurs, afin qu'il fift ceffer les pluyes,
qui pour lors eftoient fort grandes & importunes,
pour pouuoir nous accommoder la cabane que nous
defirions: fi bien que Dieu fauorifànt nos prieres
aprés auoir paffé la nuid fuyuante dans une petite
cabane au milieu des hamps, à le folliciter de fes pro-
meffes, il nous exau a, & les fift ceffer fi heureufe-
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ment, que nous eufmes un temps jfort ferain, dequoy
ils furent fi efaonnez & rauis d'admiration, qu'ils le
publierent pour miracle, dont nous rendimes graces
à Dieu. Et ce qui les confirma dauantage en celte
croyance fut qu'aprés auoir çmployé quelques iour*
à ce pieux trauail & mis à fa perfedion, les pluyes
recommencerent, de forte qu'ils publierent partout la
grandeur de noftre Dieu.

le ne puis obmettre un gentil debat qui arriua
entr'eux, à raifon de noftre baltiment, d'un ieune gar-
çon lequel n'y trauaillant pas de bonne volonté, fe
plaignoit aux autres de la peine & du foin qu'ils fe
donnoient pour des perfonnes qui ne leur efaoient
point parens, & euft volontiers defiré qu'on eut de-
laiffé la cabane iinparfaide, & nous en peine de loger
à defcouuert, mais les autres Sauuages portez de meil-
leure affedion, ne luy voulurent point acquiefcer, &
le reprirent de fa pareffe & du peu d'amitié qu'il tef-
moignoit à des perfonnes fi recommandables, qu'ils
deuoient cherir comme parens & amys bien qu'eftran-
gers, puis qu'ils n'eftoient venus que pour leur propre
bien & profit.

|| Ces bons Sauuages ont cete louable conflume 221

entr'eux que quand quelqu'uns de leurs concitoyens
n'ont point de cabane à fe loger, tous unanimement
preftent la main & luy en font une, du moins ils la
mettent en tel eftat qu'ayfement de luy mefme il la
peut paracheuer: & nour obligier un chacun à un fi
pieux & charitable office, quand il eft quefiion d'y
trauailler, la chofe fe decide toufiours en plein con-
feil, puis le cry s'en faid tous les iours par la ville ou

e

;tMit-



- 212

bourgade; afin qu'un chacun sy trouue à lheure or-
donnée, iufques à entiere perfe&ion de l'ouure, ce
qui eft un tres bel ordre & fort lotable pour des Sau-

uages, que nous croyons & font en effe&, moins po-
lis que nous.

Mais pour nous qui leur eftions eftrangers & arri-
uez de nouueau, comme difoit ce ieune homme, c'ef-
toit beaucoup de fe monftrer fi humain que de nous
en baft une, auec une fi commune & uniuerfelle af-
fedion, veu qu'ils ne donnent ordinairement rien
pour rien aux eftrangers, fi ce n'eft à des perfonnes
qui le meritent, ou qui les ayent bien obligez, quoy
qu'ils demandent toufiours particulierement aux
François, qu'ils appellent Agnonha, c'eft a dire gens
de fer en leur langue, ou qui fe feruent de fer, ou le
fer mefme, car ils nommoient quelquefois les aches
Agnonha, qu'ils appellent autrement Atouhoin. Les
Montagnais nous donnent le nom de Miftigoche ou
Ouemichtigouchion, c'eft à dire un homme qui eft
dans un canot de bois, ou batteau de bois, ou coffre

222 de bois, felon l'interpretation d'aucun. Nom|Ilqu'ils
donnerent aux premiers Europeans qui les aborde-
rent dans des nauires ou batteaux de bois, defquels
ilsn'auoient iamais veu auparauan , car les leurs ne
font fai&s que d'efcorces & fort petits. Mais pour le
nom que nous donnent les Hurons, il vient de ce
qu'auparauant nous, ils ne fçauoient que c'efloit de
fer & n'en auoient aucun ufage, non plus que de tout
autre metail ou mineral, finon en quelque endroit ils
auoient du cuiure rouge, duquel i'ay veu un petit
lingot vers la mer douce, que le Truchement Bruslé



nous apporta, d'une nation esloignée 8o. lieues des
Hurons.

Noftre cabane fut baftie à la portée du piflolet de la
bourgade, en un lieu que nous mefmes auions choifi
pour le plus commode fur le cofteau d'un fond, où
paffoit un beau & agreable ruiffeau, de l'eau duquel
nous nous feruions à boire & faire noftre Sagamité,
excepté pendant les grandes neiges de l'Hyuer, que
pour caufe du mauuais chemin, nous prenions de la
neige *ès enuirons de notre cabane, pour faire noftre
manger, & ne nous en trouuafmes point mal Dieu
mercy. Il eft vray qu'on paffe d'ordinaire les fepmai-
nes & les mois entiprs fans boire & fans eftre alteré,
car ne mangeant iamais rien de.fallé ny efpicé, & fon
manger quotidien n'eflant, que de ce bled d'Inde
boüillyen eau, cefte menefire fert de boiffon & de man-
geaille, & fi on peut eftre quelquefois alteré, c'efl lors
qu'on mange de la viande, ou qu'on vay en voyage par
terre, & peux affeurer qu'en un an, que i'ay demeuré
aux Hurons, il ie n'ay pas beu neuf ou dix fois plus, 223
ce qui me faid dire auec faina Jean Climacus, que
le beaucoup boire, vient d'habitude & non de ne-
ceffité, & par ainfi on peut à bon drpit reprendre
les grands beuueurs, & ne fouffrir ce vice à la ieu-
neffe, qui eftordinairement fuiuy des autres.

le me trouvois auffi fort bien de ne manger point
de fel, ny rien de fallé, encor que ie n'en euffe point
l'habitude, que depuis que i'eftois entré aux Hurons,
d'où on n'en peut efperer que de plus de trois cens
lieues loin. A mon retour en Canada, ie me trouuois
mal au commencement d'en. manger, pour l'auoir
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difcontinué un peu trop long temps, mais ie m'y fuis

racoutumé du depuis, ce qui me faid croire qu'il n'eft

nullement neceffaire à la conferuation de la vie, n'y*

à la fanté de l'homme, & qu'ayfement s'en pourroit

paffer qui voudroit, il n'y auroit que de la peine au

commencement & point à la fin.

Noftre pauure cabane pouuoit auoir enuiron vingt

pieds de-longueur & dix ou douze de large, faide en

la forme d'un berceau de iardin, couuerte d'efcorce

partout, excepté au faifle où on auoit laiffé une fente

& ouuerture, d'un bout à l'autre de la cabane, pour

fortir la fumée, eflant acheuée de nous mefmes au

mieux qu'il nous fut poffible, nous fifmes des cloi-

fons de pieces de bois, feparant nofire cabane en trois,

dont la premiere partie du cofté de la porte nous fer-

uoit de chambre & de cuifine, pour faire tout ce qui

224 eftoit de noftre petit Il mefnage & pour nofIre repos de

la nuid, que nous prenions contre la terre, fur une

petite natte de ioncs, auec un billot de bois pour che-

uet, & quelques bufches que nous auions accommo-

dées chacun.deuant nos couches pour n'eflre veus. Ce

lieu nous feruoit auffi de falle, pour receuoir & entre-

tenir les Sauuages, qui nous venoient voir iournelle-

ment.
La feconde chambre, qui efloit la plus petite efloit

celle où nous ferrions nos uflencilles & petits emmeu-

blemens. Et la troifième, dans laquelle nous auions

dreffé un Autel auec des pieces de bois piquées en

terre, nous feruoit de Chappelle, laquelle a eflé la

feconde qui fe foit iamais baftie aux Hurons & pais

circonuoifins où la fainde Meffe fe difoit tous les
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iours, au grand contentement & confolation de nos
ames, car auparauant nous, ny Preftres, ny Religieux
n'y auoit mis le pied, que le feul P. Jofeph le Caron,
qui y dit la premiere meffe vers la bourgade de Toen-
chain. Et peur de la main larronneffe des barbares,
nous tenions les petites portes d'efcorces toufiours
fermées & attachées auec des cordelettes, n'ayans pas
moyen de les mieux accommoder.

A l'entour de noftre logis, bien que la terre fufit un
peu maigre & fablonneufe, nous y accommodames un
petit iardin, fermé de palliffades pour en ofter le libre
accés aux enfans. Les pois, herbes & autres petites
chofes que nous y auions femées, y profiterent affez
bien & euffent faid dauantage, fi la terre eut efté bien -
labourée, mais il nous fallut feruir d'une vieille il 225
hache en lieu de befche & d'un bafton courbé & pointu
pour tout le refte des initrumens.

Si noftre iardin n'eftoit point tant bon, noftre ca-
bane efloit encore moindre, car pour auoir eflé faiae
hors de faifon, l'efcorce fe defcreua toute & fi* fift de
grandes fentes, de forte qu'elle nous garantiffoit peu
ou point des pluyes, qui nous tomboient par tout, fans
nous en pouuoir garantir ny le iour ny la nuid, non
plus que des neiges pendant l'Hyuer, defquelles nous
nous trouuions par fois couuerts le matin en nous le-
uant. Si la pluye eftoit afpre elle nous efteignoit noftre
feu, nous priuoit du manger & nous caufoit tant
d'autres incommoditez que ie puis dire auec verité,
que iufques à ce que nous y eumes un peu remedié,
qu'il n'y auoit pas un feul petit coin en noltre cabane,
ot il ne pleuft comme dehors, ce qui nous contrai-
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gnoit d'y paffer les nuias entieres fans dormir, cher-
chans à nous tenir & ranger debouts * ou affis en quel-
que petit coin pendant ces orages qui tomboient en-
cores fur nous.

Ce nous efloit une grande incommodité à la verité,
mais quand ie confidere ce que notre Seigneur a dit
de luy mefme: Les Renards ont des tanieres, & les
oyfeaux ont des nids pour fe retirer, mais le Fils de
l'homme n'a pas où repofer fon chef.;4e trouue que
nous eftions grandement bien logez, & que nous au-
rions tort de nous en plaindre, car la gloire des vrays
freres Mineurs eft, d'eftre vrayement pauures auec Je-
fus. Il n'y a que ceux qui font pauures malgré eux,
qui deuffent fe plaindre de l'eflre, difoit, Il Ariflides
Athenien, car le bon Religieux eft toufiours contant,
& fe plaint rarement des chofes mefmes qui l'oppref-
fent & le mettent en neceffité.

La terre nuë où nos genoûils nous feruoient de
table à prendre nos repas, ainfi comme les Saquages,
non en pofture de Singe, mais affis fur des bufches de
bois, qui eftoit quelque chofe de plus que les barbares.
Les nappes ny les feruiettes ne font point en ufage en
ces païs là, & n'auions autre linge pour effuyer nos
doigts apré sl'eau,que'les feules feuilles de bled d'Inde,
car noftre linge n'eftoit que pour la Chappelle, lequel
nous mefnagions fort, pour eftre en païs dilfetteux &
esloigné de tout fecours. Nous auions quelques couf-
teaux, mais ils ne feruoient aux repas, pour ce que
nous n'auions point de pain à coupper, & fi rarement
de la viande, que nous auons paffé des fix fepmaines
& 2. mois entiers fans en manger un feul morceau,
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que quelques petites pieces de chien, d'ours ou de re-
nard, qu'on nous donnoit en feflin, excepté vers Paf-
ques & en l'Automne, que quelques François nous
firent part de leur chaffe.

La chandelle de quoy nous nous feruions la nui&,
n'eftoit que de petits cornets d'efcorce de bouleau, qui
efloient de peu de durée, & la clarté du feu nous fer-
uoit pour lire, efcrire & faire autres petites chofes,
pendant les longues nuids de l'Hyuer, qui nous ef-
toient fort incommodes.

Nos viandes ordinaires efloient de mefme celles
des Sauuages, & n'y auoit autre differen I|ce finon à 227
la netteté auec laquelle elles efloient preparées, nous
y meslions aflez fouuent des petites herbes champef-
tres, que nous trouuions dans les prairies & par la
campagne, comme de la Mariolaine fauuage, de la
pourcelene, & d'une certaine efpece de baume'auec
de petits oignons qui donnoit gouft à noftre Sagamité,
les Sauuages n'en vouloient neantmoins point man-
ger, & difoient que cela fentoit trop le mauuais, pour
ce qu'ils n'ufent d'aucunes herbes, & par ainfi ils ne
nous en demandoient point, comme ils faifoient lorf-
qu'il n'y en auoit point & nous leur en donnions vo-
lontiers, auffi ne nous en refufoient ils pas en leurs
cabanes quand nous leur en demandions, & d'eux
mefmes nous en offroient volontairement, mais rare-
ment en acceptions nous, finon pour leur complaire
& ne les point mefcontenter.

Si au temps que les bois. effoient en feue, nous
auions quelque indifpofition ou debilité du cœur, on
faifoit une fente dans l'efcorce de quelque gros fou-
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teau * & auec une efcuelle on amaffoit la liqueur qui
en diflilloit, qu'on beuuoit comme un remede de bien
peu d'effe&, & qui affadit pluftoft qu'il ne fortifie,
mais on fe fert de tout ou la neceffité contrain&.

Auant que ie partis pour la mer douce, le vin des
Meffes que nous auions apporté de Kebec, dans un
petit baril de deux pots efaant failly, nous en fifmes
d'autre des raifins du pais, qui fut tres bon & boul-
lut en noftre petit baril & en deux autres bouteilles
que nous auions; de mefme qu'il euft pû faire en des

228 plus grands il vaiffeaux, & fi nous en euffions encore
eu d'autres; il y auoit moyen d'en faire une affez
bonne prouifion, pour la grande quantité de vignes
& de raifins, qui font en ce pais là. Les Sauuages en
mangent bien le raifin mais ils ne le cultivent point
& n'en font aucun vin, pour n'en auoir l'inuention
ny les inftrumens propres. Nofire mortier de bois &
une feruiette de noftre Chappelle nous feruirent de
preffoir & un Anderoqua ou fceau d'efcorce, nous
feruit de cuue, mais nos petits vaiffeaux n'eftans pas
capables de contenir tout nofire vin nouueau, nous
fufmes contrainas, pour ne point perdre le refte d'en
faire du raifiné, qui fut auffi bon que celuy que l'on
fait en noftre Europe, lequel nous feruit aux iours
de recreation, & pour la bien venue des François, à
en prendre un petit fur la poin&e d'un coufteau.



Des viites des Sauuages & à quelle intention. - 229

Leur maniere de falüer. L'e/lime qu'ils font des
François. De la vengeance. De la nation des teles
pelléeq, & comme nous gouuernions les François
& vitions les Sauuages.

CHAPITRE X.

L'homme efn un animal fociable, qui ne peut viure
fans compagnie, mais il faut qu'il faffe eleaion de
gens de bien, s'il le veut enre luy-mefme, pour ce que
les efprits fe communiquent facilement & nous ren-
dent fouuent tels que font ceux auec lefquels nous fre-
quentons. Auec les Sainéls vous ferez Sainas, & auec
les peruers vous ferez peruertis,difoit le S. Prophete.

Pendant le iour, nous eaions continuellement vi-
fitez d'un grand nombre de Sauuages & à diuerfes in-
tentions; car les uns y venoient comme amis & pour
s'inftruire de leur falut, d'autres pour auoir le conten-
tement de nous voir & s'entretenir de difcours auec
nous, quelqu'uns pour obferver nos ceremonis &
noftre/gouuernement. Les enfans pour apprendre
leur creance & les lettres, & d'autres pour nous de-
mander quelque chofe, lors principallement que il'y
eflois, car le Pere Jofeph & le Pere Ni I colas auoient 23o
trouué cette inuention pour fe dépetrer des Sauuages
trop importuns, de leur dire qu'ils efloient pauures
quant à eux & que tout ce qu'ils auoient m'apparte-
noit, i'en-penfois faire de mefme à leur endroit pour
auoir paix, mais eflans deux contre moi, ie perdis
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mon procez & fus toufiours cru riche, & de rien en
effe&, car tout nofire vaillant ne confiftoit qu'à un peu
de raffades, quelques coufleaux & des petites aleines
qu'on nous auoit donné à la traiae, pour viure en la
campagne, & parmy les nations qui n'auroient point
de charité pour nous.

Il y en auoit plufieurs malicieux, qui ne venoient
que pour nous defrober de 'nos petits emmeublemens
fous pretexte de viíite, comme d'autres plus charta-
bles, nous apportoient des petits prefens de bled d'In-
de, citrouïlles, fezolles & aucunefois des petits poif-
fons boucannez ou frais : reciproquement nous leur
en rendions d'autres, comme aleines, efpingle, fers à
fleches, ou un peu de raffade, pour leur col ou leurs
oreilles, & comme ils fent pauures en meubles, quand
ils empruntoient de nos chauderons, ils nous les ren-
doient toufiours auec quelque refle de fagamité pour
remerciement, & s'il efcheoit de faire feftin pour un
deffun&, plufieurs nous enuoyoient noftre plat,comme
ils faifoient au refle de leurs parens & amys.

Ciceron efcrit que Caton le Cenfeur eflant fur le
231 point de mourir,fe repentit d'auoir Il eflé manger chez

un fien amy qui l'en auoit prié, difant qu'il auoit faid
en cela, non en bon Citoyen Romain, mais en pre-
fomptueux barbare, pour ce qu'à dire vray nul homme
vertueux & genereux peut aller manger chez autruy,
qu'il ne perde fa liberté & ne n3ette fa reputation &
grauité en tres grand peril, quoy qu'en puiffent dire

. ceux qui ne cherchent que la bonne chere, fous pre-
texte d'amitié & de vifite, Cette raifon & plufieurs
autres nous empechoient d'aller que rarement, aux



feffins des Sauuages defquels ils nous prioient fou-
uent auec infiance, mais à la fin noftre retenuë leur
feruit de quelque chofe, car par ce moyen ils ne
perdirent iamais le refpea & la croyance qu'ils nous
auoient, ny nous la modeflie & le bon exemple que
nous leur deuions. -

Pour retirer nos François du mal & les induire au
bien, nous auions accouflumé de les faire affembler
dans notre cabane toutes les fefles & dimanches (ceux
qui vouloient) & leur-remonfIrans ce qui, eftoit de
leur deuoir, leur donnions auffi la confolation d'une
fainae liberté chreffienne & religieufe, pour leur fer-
uir d'amorce à la vertu; & ces recreations efloient
toutes fpirituelles, defquelles mefmes les Sauuages
refloient edifiez, comme de les ouyr chanter tous en-
femblement, des Hymnes, des Pfeaumes & des Can-
tiques fpirituels, à la gloire & loüange de noftre Sei-
gneur.

La veille des Roys, felon qu'il fe pratique par toute
la Chrefiienté, nous tirames au fort Il auec des febues 232
du Brefil, pour l'eleaion d'un Roy, car iufqu'alors
iamais cette ceremonie ne s'efloit pratiquée dans le
pais des Hurons. Or comme le fort m'efcheut d'eftre
le premier à qui cet honneur ait arriué, il en fallut
faire la cereinonie plus folemnelle & magnifique, aux
defpens·dé la communauté, auec un feflin qui n'auoit
point de prix, mais qui manqua de vin, car il n'y eut
pour toute boiffon, que de la belle eau claire, de la-
quelle peu gouflerent: pour les viandes il y eut un
meilleur ordre, les citrouïlles n'y furent point efpar-
gnées, le bled d'Inde n'y manqua point, & le poiffon
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boucanné y fufl affez communle tout meslé, deminfé,
cuit & bouilly dans une grande chaudiere, de laquelle
un chacun eut à fuffifance.

Quand quelque particulier* Sauuage de nos amys
nous venoient vifiter, entrans chez nous, la falutation
eftoit, ho> ho, ho, qui eft une falutation de ioye, & la
feule voix ho, ho, ne fe peut faire que ce ne foit quafi
en riant, principallement quand on leue la derniere
fyllabe, tefmoignans par là, la ioye & le contente-
ment qu'ils auoient de nous voir; car leur autre falu-
tation Quoye, qui eft comme fi on difoit, qu'eft-ce,
que dites-vous, fe peut prendre en diuers fens, auffi
eft-elle commune enuers les amis & ennemis, qui ref-
pondent de mefme, Quoye, ou plus gracieufement,
Yatoro, qui eft à dire: mon amy, mon compagnon,
mon camarade, ou difent, A taquen, mon frere, & aux

233 filles il Eadfé, ma bonne amie, ma compagne, & quel-
quesfois aux vieillards, Yai/lan, mon pere, Houati-
noron, mon oncle, &c.

Mais lorfque mes Sauuages de fainét Gabriel, nous
venoient voir, entrans chez nous, ou les rencontrans
par la ville, leur falutation ordinaire eftoit Iefus Ma-
ria, ou plultoft Iefous Mana ou Ana ne pouuans dire
mieux, on me dira que la lettre M eft labiale, il eft
vray, mais les enfans à force de s'y eftre -exercé la pro-
nonçoient affez bien. Ie leur auoir * appris à pronon-
cer ces diuins Noms pour falut, afin de les former touf-
iours au bien, car il faut commencer par les chofes
les plus ayfées, pour arriuer aux plus difficiles.

Ils nous demandoient fouuent à petuner, pour ef-
pargner le petun qu'ils auoient dans'leur fac, car ils
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n'en font iamais dégarnis : mais comme la preffe y ef-
toit grande & que cela fentoit de fon auarice, nous ne
leur en pouuions donner à tous, & nous en excufions,
en ce qu'eux mefmes nous traitoient ce peu qu'en
auions, & cette raifon rendoit contans les efconduits,
mais qui pourroit en auoir affez pour tous,feroit beau-
coup pour les attirer tous en voftre cabane, car c'efl leur
miel> leur fucre, & leur mets plus delicieux.

Le Diable rufé fait le finge partout & contrefait
mefme les chofes les plus Saindes, non pour nous ay-
der, mais pour nous tromper. Il a inuenté des idoles
pour contrecarer il les Images que Dieu, a comman- 234
dées, & a donné l'invention d'une maniere de con-
feffion aux Indiens du Perou, qui les fait eflimer gens
de bien par les autres infidelles, comme aux Puri-
tains d'Angleterre & aux Lutheriens d'Allemagne,
l'ombre de quelque ceremonie de l'Eglife Romaine
qui leur fait croire, mais fauffement, qu'ils font en-
fans de Dieu-, & que les feuls Caluiniftes font here-
tiques, comme il fut dit en la maifon d'un comte d'Al-
lemagne reprenant une perfonne Catholique qui s'ef-
toit mife au feruice de ce Huguenot. Ce malin efprit
a contrefait entre nos Hurons la loüable_& ancienne
couflume que nous auons de falüer de quelque deuote
priere ou pieux fouhait, celuy que nous entendons
éternuer, car ils falûent ceux qui éternuent, non de-
uotement comme nous, mais auec des imprecations
& malheurs qu'ils fouhaitent à tous ceux qui font
leurs ennemis, ce qui m'eftonnoit fort au commence-
ment, & ne pouuions penfer qu'autre en fut l'inuen-
teur que le Diable mefme.
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Nous les en auons quelquesfois repris, mais ils ne
pouuoient croire qu'il y eut de l'offence pour la hayne
irreconciliable qu'ils ont à Pencontre des Nations qui
leur font ennemies, car pour les perfonnes de leur
propre Nation ils en fçauent affez bien endurer & fup-
porter un tort ou iniure quand il efchet, & non d'un
eftranger,duquel s'ils ne fe vengent à l'innlant mefme

35Dpour efIre en l lieu où ils ne fe voyent efire les plus
forts, & qu'ils femblent diffimuler leur mal talent, ne
vous y fiez pas neantmoins qu'à bonne enfeigne pour
beau femblant qu'ils vous faffent; peur que lorfque
vousy penferez le moins, ils ne vous prennent au
defpourueu, & vous rendent au double ce que vous
leur aurez preflé, non deux coups pour un, ny deux
iniures pour une, mais la mort pour un defplaifir,
car tuer un homme ou un moyneau, n'y a pas grande
difference entr'eux, & de bleffer ou donner un coup
d'auiron, ils ne s'en tiennent pas fouuent là, c'efn
pourquoy il fait bon efire fage par tout, & ne donner
fuiet à perfonne de s'offencer fi on n'en veut efLre
payé à la fin, comme l'exemple fuiuante vous fera
voir.

Deux François (comme i'ay rapporté au chap. 5. du
i. liure) un peu trop'temeraires, offencerent un iour
deux Canadiens affez mal à propos, dequoy ces Ca-
nadiens ne firent pour lors aucun femblant, à caufe
du lieu qui ne -faifoit pas pour eux, & diflimule-
rent cet affront iufques au temps de s'en pouuoir
venger fans tefmoins. Or il arriua à quelque * fep-
maines de là que ces deux, François qui ne penfoient
defià plus au defplaifir qu'ils auoient faias * à ces deux



Sauuages s'en allerent à la chaffe, vers l'Isle d'Or-
leans, ce qu'eflant fçeu par ces Indiens qui ne les per-
doient point de memoire, les allerent prendre au'def-
pourueu, les affommerent à coups de haches, & iette-
rent les corps dans la riI uiere, fans qu'on pû fçauoir 236
que long-temps après qui en auoient eflé les meur-
triers, à la fin on defcouurit les homicides qui pour
cela ne l'aiffoient* pas d'eftre les bien venus parmy
ceux de leur Nation, encore qu'ils s'abftinffent de ve-
nir plus à Kebec, peur d'y trouuer leur chaftiment.

Les François exageroient prou « la faute comme
elle eftoit tres grande, & difoient affez la punition
que meritoit l'enormité d'une telle mefchanceté, i1ais
pour cela les Sauuages ne donnoient ny chaftiment
ny reprimande à ces meurtriers, qui n'efloient pas
gens à ces viandes la, & puis ils fçauoient bien que
tofi ou tard la faute leur feroit pardonnée, & qu'un
prefent de Caftors, au pis aller, les garantiroit du fup-
plice & de la peine qu'on n'a encor ozé entreprendre
fur eux.

Neantmoins il fut aduifé entre les Chefs François
qu'il falloit monftrer à ces barbares un grand reffen-
timent de leur faute pour en empefcher d'autres pa-
reilles, & pour cet effet firent affembler en un con-
feil general tous les Sauuages qui fe trouuerent pour
lors à la traite, où les meurtriers ayans efté grande-
ment blafmez, furent en fin pardonnez à la priere de
ceux de leur nation, qui promirent un amendement
pour l'aduenir, moyennant quoy le fleur Guillaume
de Caen, General de la flotte, affifé du fleur de Cham-
plain, & des Capitaines de Nauires, prit une efpée F.
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237 ||nuë qu'il fit ietter au milieu du grand fleuue fainal
Laurens en la prefence de nous tous, pour affeurance
aux meurtriers Canadiens, que leur faute leur efloit
entierement pardonnée. & enfeuelie dans l'oublv en
la mefme forte que cette efpée eftoit perdue& enfeue-
lie au fond des eauës, & par ainfi qu'ils n'en parle-
roient plus.

Mais nos Hurons qui fçauent bien diffimuler &
qui tenoient bonne mine en cette aflion, eflans de re-
tour dans leur païs, tournerent toute cette ceremonie
en rifée & s'en mocquerent difans que toute la cho-
lere des François auoit efté noyée en céte efpée, & que

pour tuer un François on en feroit dorefnauant quite
pour une douzaine de caflors, en quoy ils fe trom-
poient bien fort, car ailleurs on ne pardonne pas fi
facilement & eux-mefme * y feront quelques iours
trompez s'ils font des mauuais, & que nous foyons
les plus forts.

Pendant l'Hyuer les Ebicerinys fe vindrent caba-
ner au pays de nos Hurons à trois lieuës du bourg de
fainEt Iofeph, d'où nous les allions quelquesfois voir,
& comme ils font affez bonnes gens ainfi que i'ay dit
ailleurs, ils nous rendoient nos vifites & fe trouuoient
fouuent dans noftre cabane, pour nous confiderer &
s'entretenir de difcours auec nous, car ils fçauent les
deux langues, la Huronne & la leur, quoy que tres
differentes, ce que n'ont pas les Hurons, lefquels

238 ne fçauent ordinairement que la leur maternelle,
fans fe mettre en peine d'en apprendre d'autre, ou
par negligence, ou pour le peu de neceffité qu'ils ont
des autres Nations, ayans dans leur pays prefque tout



ueres epeces de marc anales, comme naiches faites

en queues de perdrix, des bas de chauffes auec les fou-
liers y attachez, fouples neantmoins comme un gand,
& plufieurs autres chofes qu'ils efchangent pour des
fourures & pelleteries.

1Il nousdirent d lusni ue-ie fnnn rlàJ ni*

toient ny barbe ny cheueux que fort peu,lefquels pour
cette raifon nous auons furnommez Teftes pelées, &
nous affeurerent auffi que leur ayans parlé de nous,
ils leur tefmoignerent un grand defir de nous voir,
ce qui nous fit coniedturer que ce pouuoit eftre quel-
que peuple ou Nation policée & habitée vers la mer
de la Chine, qui borne ce pays vers l'Occident comme
il eft auffi il borné de la mer Occeane enuiron les 40. 239

degrez vers l'Orient, & efperions y faire un voyage à
la premiere commodité auec ces Ebicerinys, comme
ils nous le faifoient efperer moyennant quelque petit
prefent, fi l'obedience ne m'euft rappellé en France :
car bien que ces Sorciers ne veuillent pas mener des
François feculiers en leur voyage, non plus que les
Montagnais & Hulons au Saguenet, de peur de def-
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ce qui leur fait befoin, & pour le refle on leur apporte
ou bien ils voyagent en pays cognus quoy qu'esloi-
gnez, d'ot ils rapportent ce qui leur manque.
• Ces Sauuages Ebicerinys nous donnerent aduis
d'une certaine Nation, à laquelle ils vont tous les ans
une fois à la traite, n'en eflans esloignez qu'enuiron
une lune ou lune & demye de chemin, tant par terre
que par lacs & riuieres. A laquelle vient auffi trafi-
quer un certain peuple qui y aborde par mer auec de
grands batteaux ou Nauires de bois, chargez de di-
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couurir leur meilleure & plus excellente traite auec
les pays, d'où ils rapportent tous les ans quantité de
pelleteries; ils ne font pas fi referuez en noftre en-
droit, fçachant des-ià par experience que nous ne nous
meslons c'aucun autre trafic que de celuy des ames,
que nous nous efforçons de gaigner à Jefus Chrift,
fans intereft du temporel.

Quand nous allions en vifite chez les Sauuages, ils
en eftoient bien ayfes & la tenoient à honneur & fa-
ueur, fe plaignans de ne nous y voir affez fouuent, &
c'eftoit à qui nous attireroit premier à fon foyer, fans
trop d'importunité pourtant, car ils tiennent les em-
preffemens onereux & de mauuaifes graces, & eftans
affis au milieu d'eux, où ils nous donnoient toufiours
bonne place, ils nous efcoutoient fort attentiuement,
nous interrogeoient fort paifiblement, & fe refioüif-
foient fort honnefiement, accompagnans fouuent ces
vifites de quelque petit prefent, ou d'un refle de faga-
mité, difant: Chataronchejia, auez vous faim, Sega,

240 manIl gez, mais pour mon particulier i'en prenois
fort rarement, tant à caufe qu'il fentoit pour lors trop
le poiffon puant, que pour ce que les chiens y met-
toient fouuent leur nez, & les enfans leur cueiller
auec quoy ils mangeoient à mefme.

Comme par deça l'on prefente à boire aux amis, les
Sauuages qui n'ont que de l'eau à boire pour toute
boiffon, & qui boiuent fort. rarement, prefentent le
petunoir tout allumé à leurs amis, & à tous ceux qui
leur rendent quelque vifite, & nous tenans en cette
qualité, ils nous en prefentoient de fort bonne grace.
Mais comme ie n'en ay iamais voulu ufer, ie les re-



merciois auec la mefme grace, & n'en prenois nulle-
ment, de quoy ils reftoient au commencement fort
eftonnez, pour n'y auoir perfonne en tous ces pays là
qui n'en ufe, pour à faute de vin,& d'efpices, efchauf-
fer cet eflomach, & aucunement corrompre tant de
cruditez prouenantes de leur mauuaise nourriture.

Pendant les grandes neiges, nous eftions fouuent
contraints' de nous attacher des raquettes fous les
piéds, ou pour aller au village, ou pour aller querir
du bois, d'autant que n'y ayant fentier ny chemin
frayé, nous n'euffions pû facilement nous retirer des
neiges auec nos fandales de bois. Les Sauuages en
ufent de mefme comme chofes ayfées, car auec icelles
l'on n'enfonce point, & fi on fait bien du chemin en
peu de temps, & plus qu'on ne feroit fans icelles.

il Ces Agnonra comme nos Hurons les appellent 241
font deux ou trois.fois grandes comme les nQftres. Les
Montagnais, Canadiens & Algomequins, hommes &
femmes auec icelles fuiuent la pifle des animaux qu'ils
font harceler & arrefler par leurs chiens, puis l'abat-
tent à coup de flefches, & d'efpée emmanchées au bout
d'une demie picque, qu'ils fçauent dextrement dar-
der: apres ils fe cabanent, fe confolent & fe refioüif-
fent là du fruia de leur trauail, & fans ces racquettes
ils ne pourroient courir l'eslan, ny le cerf, & par con-
fequent il faudroit qu'ils mouruffent de faim en temps
d'Hyuer, fi les autres beftes n'y fuppleoient.

Lorfque pour quelque neceffité ou affaire particu-
liere, il nous falloit aller d'une bourgade en une autre,
nous allions librement loger & manger en leurs ca-
banes, auxquelles ils nous receuoient & traitoient
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à fort humainement, bien qu'ils ne nous euffent au-
cune obligation , car ils ont cela de propre d'aflifter
les paffans, & receuoir courtoifement entr'eux toute
perfonne qui ne leur eft point ennemie: & à plus forte
raifon ceux de leur Nation, qui fe rendent l'hofpita-
lité reciproque, & affifient tellement l'un l'autre, qu'ils
pouruoyent à la neceffité d'un chacun, fans qu'il y ayt
aucun pauure mendiant parmy leurs villes, bourgs
& villages, comme 'ay dit ailleurs, de forte qu'ils
trouuoiènt fort mauuais entendans dire qu'il y auoit

242 en France grand nombre Il de ces necefliteux & men-
dians, & penfoient que cela fut faute de charité, &
nous en blafmoient grandement, difans que fi nous
aui6ns de l'efprit on donneroit bon ordre à cela, les
remedes eftans faciles.

Mais comme une amitié requiert une autre amitié,
& un don un autre prefent, il eft plus que raifonna-
ble que nous autres qui leur fommes eftrangers, &
aufquels ils n'ont aucune obligation, qu'allans loger
chez eux, & viuans à leurs defpens, nous leur don-
nions toufiours quelque chofe, pour y eftre toufiours
les biens * venus, autrement ils nous eflimeroient*
Onufey, c'eft-à-dire chiche & auare, & à la fin vous
n'y feriez pas fi bien receus que du-paffé. Un peu de
petun, de raffades, quelques alei4es, ou autres petites
chofes, vous peuuent conferuer leur amitié, & Flaf-,
fe&ion de vous receuoir touflours courtoifement &
traiéler amiablement, comme i'ay eflé par toutes leurs
terres.



| Du pays des Hurons, nombre du peuple. - De 243
leurs villes, villages & cabanes, & comme nous
deuons renoncer à nof/re patrie pour viure en
paix en celle d'autruy.

CHAPITRE XI.

Bien que noftre vraye patrie foit le Paradis, auquel
feul nous deuons afpirer & non aux chofes de la terre.
Si eft-ce que l'amour du pays de noftre naiffance nous
eft fi naturel qu'encores que nous nous voulions re-
foudre de l'abandonner, fi ne pouuons nous pourtant
l'oublier, difoit le Sertorius Romain. C'eft pourquoy
Socrates pour aucunement moderer l'imperfedion &
la paifion de cette inclination naturelle, defendit à fes
difciples de dire cefluy-ci ou cefluy-là eft mon pays,
afin qu'ils ne peuffent dire, cecy eft à moy, & cela eft
à toy, penfant par là couper la fource de toutes les que-
relles, procés, & debats, qui demeureroient efteins à
fon aduis, fi toutes chofes efloient poffedées en com-
mun.

Et à ce propos Plutarque au hure d'exil, raconte
que Hercules le Thebain, ayant efté interrogé par les
Sidoniens de quel pays il Il efloit naturel, refpondit 244
ainfi. Ie ne fuis pas de la grande cité de Thebes, ny
de la tres-renommée Athenes, ny moins de Lycaonie,
ains fuis naturel de toute la Grece. Grandement fut
eftimé par les Grecs cette refponce d'Hercules, pour
s'eftre nommé naturel de Grece. Mais beaucoup plus
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neur e aut ouer eur picu Uays, quoy qu aiiez maL garny

en comparaifon de plufieurs autres contrées qui fe
retrouuent plus vers le Sû, mais comme il n'eft pas
ençqres des pires, ie vous en feray la defcription telle

que ie l'ay deu fçavoir, laquelle vous fera d'autant plus
utile que vous aurez de volonté d'y voyager.

Premierement il eft fitué fous la hauteur de 'qua-

èIl;
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fut prifée celle de Socrates, ayant efié enquis par le
grand facrificateur Archites d'où il efaoit, auquel il
refpondit: Ie ne fuis de Thebes comme Thefiphonte,
ny des Athenes comme Agefilaus, nyde Lycaonie
comme Platon, moins de Lacedemone comme Lycur-
gus, mais fuis né au monde, & naturel de tout le
monde.

C'eft une leçon qui deuroit feruir à beaucoup &
particulierement aux Religieux, car qu'eft-il befoin

245 ||que l'on fçache, ce.Frere eft de ce pays là, de cette
ville là, il eft de bonne maifon, il eft pauure, il eft riche,
puis qu'ayant renoncé au monde & à tout ce qu'il y
pretendoit, il ne.doit plus rien auoir à démesler auec
iceluy. C'eft auffi une vaine curiofité aux feéuliers de
s'en vouloir informer, pour efgaler l'honneur qu'ils
leur rendent non au pois de leur vertu, mais à l'once
de ce qu'ils ont quitté, comme fi ·l'honneur n'efloit
deu qu'aux apparences exterieures à l'exclufion des
vertus internes, lefquelles Diet*eul * cherit fans dif-tinationdu pauure ou du riche.

Or nos -Hurons encores barbares n'ont pas eflé
inftrui&s en une fi bonne efcole qu'ils vouluffent

penfer en un feul Paradis, ils difent franchement leur
qualité & au delà, & il croyent que ce leur foit hon-
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rante quatre degrez et demy de latitude, et felon au-
cuns le Soleil se leue fix ou fept heures plus tard fur
leur Orifon que fur celuy de Paris, tellement qu'il eft
icy enuiron fix heures du matin, qu'il n'eft encor aux
Hurons que unze heures ou minuit du iour prece-
dent, fi la. fupputation en eft bien faite, laquelle'ie
rapporte fimplement comme ie Pay apprife.

Ce pays eft tres-beau & agreable, fort deferté & tra-
uerfé d'eftangs, & de lacs, avec de beaux ruiffeaux
qui fe defgorgent dedans ce grand lac, que nous ap-
pellons la Mer douce. Il eft plein de belles collines,
campagnes, & de tres belles & graides prairies qui
portent quantité de bon foin, auquel les François
mettent le feu fur le pied quand il eft fec, non pour
en profitermais pour fe recreer.

11-y a auffi en plufieurs endroits quantité de froment
fauuage, qui a l'efpic comme feigle, & le grain comme
de l'auoine :i'y fus trompé, penfant au commence-
ment-que i'en vis, que ce fuffent champs enfemaicez
de bon|il grain: ie fus de mefme trompé aux pois fau- 246
uages, où il y en a en diuers endroids auffi efpais
comme s'ils y auoient efté femez & cultiuez: & pour
monftreréuidemment la bonté de la terre, un Sauuage
du village de Toenchen ayant planté dans un coin de
fon champ un peu de pois qu'il auoit apporté de Ke-
bec, rendirent en quantité leurs frui&s deux fois plus
gros que leur femence, de quoy ie m'eftonnay, n'en
ayant point veu par tout ailleurs de fi beaux.

Il y a de belles forefts, peuplées de gros chefnes,
fouteaux, herables, cedres, fapins,ifs & autres fortes
de bois beaucoup plus beaux, fans comparaifon,

m
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qu'aux autres prouinces du Canada que nous auons
veües: & font touflours d'autant plus belles, le pays
plus beau,& les terres meilleures,que plus on auance
tirant auSû: car du cofié du Nord.les terres font plus
fablonneufes, les pays plus montagneux, et les forefts
plus defgarnies de gros bois, finon de cedres qui croif-
fent mefme iufques dans les veines des rochers, com-
me ie vis voyageant fur la Mer douce, pour la pefche
du grand poiffon.

Il y a plufieurs contrées ou provinces au pays de nos
Hurons qui portent diuers noms, & font gouuernées
par diuers Capitaines ou chefs generaux & particuliers

.dependans & independans, celle où commandoit le
grand Capitaine Atironta s'appelle Renarhonon,

247 celle d'Entauaque s'ap il pelle Atigagnongueha, &
la Nation des Ours qui eit celle où nous demeurions
fous le grand Capitaine Auoindaon s'appelle Atin-
gyahointan, & en cette eflendue de pays il y a enui-
ron vingt ou vingt cinq tant villes que villages, dont
une partie ne font point clos ny fermez, & les autres
font fortifiez de longues boifes de bois à triples rangs,
à la hauteur d'une longue picque entrelaffées les unes
dans les autres & redoublées par dedans de grandes
& groffes efcorces de huidt à neuf pieds de haut, par
deffous il y a de grands arbres esbranchez pofez de
leur long fur les troncs des arbres faits en fourchettes,
fort courtes pour les tenir en eflat, puis au deffus de
ces palliffades & fermetures, il y a des galleries ou
guerittes qu'ils appellent Ondaqua, lefquelles ils
garniffent de pierres en temps de guerre pour ruer fur
l'ennemy, & d'eau pour efteindre le feü qu'il y
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pourroit appliquer. On y monte par une efchelle
affez mal façonnée & difficile, qui eft faite d'une lon-
gue piece de bois charpentée de plufieurs coups de
haches, pour tenir ferme du pied en montant.

Les villes & villages de nos Hurons font perma-
nans, & ne fe changent point finon lorfque trop esloi-
gnez des bois, ils ont de la peine d'en auoir. Et en fe-
cond lieu quand leurs heritages font tellement amai-
gris &defeichez (à faute de fumier)|I qu'ils ne peuuent 248
plus produire leur bled à la perfedion ordinaire, ce
qui arriue de dix, vingt, trente & quarante ans, plus
ou moins felon les contrées, la bonté des territoires,
ou l'esloignement des forefts, au milieu defquelles ils
batiffent toufiours leurs bourgs & villages pour les
commoditez qu'ils en reçoiuent, car auparauant que
tous les bois des enuirons foient confommez, il y a
un grand temps, de maniere qu'il n'y auroit plus
qu'à trouuer l'induftrie de fumer les terres ou de fe-
mer en de nouuelles places leur bled d'Inde, qu'ils ont
accouatumez de planter tous les ans dans les mefmes
trous des années precedentes, qu'ils fer6ient comme
nous des eternitez en un mefme lieu, car pour le bois
ils ont l'inuention de l'amener en temps d'Hyuer, par
fus les neiges, attaché fur de certaines traifnées ou
planchettes de cedre fort commodement.

Leurs cabanes qu'ils appellent Ganonchia, font
faites comme i'ay dit en façon de tonnelles ou ber-
ceaux de jardins, couuertes d'efcorces d'arbres, lon-
gues de vingt cinq à trente toizes plus ou moins,
felon qu'il efchet (car elles ne font pas toutes d'une
égale longueur) & larges de fix, laiffant par le milieu.
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une allée de dix à douze pieds de large, qui va d'un
bout à l'autre de la cabane, aux deux coftez de laquelle

249 il y a une maniere d'eftablie, qu'ils appellent Endi-
cha, de mefme longueur & de la hauteur I de quatre
ou cinq pieds, où ils couchent en Efté, pour euiter
l'importunité des puces dont ils ont en quantité, & en
Hyuer au ba§ fur les nattes deuant le feu arrangez
les uns ioignans les autres pour eftre plus chaude-
ment, les enfans au lieu plus commode & les pere &
mere aprés, & n'y a point d'entre-deux ou de fepa-
ration, ny pied, ny cheuet, non plus en haut qu'en
bas> & ne font autre chofe pour fe repofer, que de s'ef-
tendre en la mefme place où ils fe trouuent affis, &
s'affubler latefle dans leur robe,fans autre couuerture,
ny lia, qui eft une façon de fe coucher ayfée, & qui fe
continuë à petit fraiz.

Ils empliffent de bois fec pour brusler en Hyuer,
tout le deffous de ces efiablies, mais pour les groffes
bufches, qu'ils appellent Ancincuny, qui feruent à
entretenir le feu pofées à terre par l'un des deux bouts
& esleuées de l'autre fur une pierre, ou bout de tizon,
ils en font des piles deuant leurs cabanes, ou les fer-
rent au dedans des porches, qu'ils appellent Aque.
Toutes les femmes s'aydent à faire cette provifion de
bois, qui fe fait dés les mois de Mars & d'Avril, &
auec cet ordre en peu de temps chaque mefnage eft
fourny de ce qui luy eft neceffaire.

Ils ne fe feruentque de tres-bon bois, aymans mieux
l'aller chercher bien loin, qu'auoir moins de peine &
en auoir de mauuais ou qui faffe fumée, c'eft pour-
quoy ils entretiennent toufiours un feu clair & bien
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faia auec peu de bois, que s'ils ne rencontrent point
d'arbres|| fecs à leur gré, ils en abbatent de ceux qui 250
ont les branches mortes, lefquelles ils mettent par
efclats & couppent de longueur comme les cotrets de
Paris. Pour le fagotage, ils ne s'en feruent point du
tout, non plus que du tronc s ros arbres qu'ils ab-
batent, lefquels ils laiffent à pour fur la terre faute
de fcie pour les fcier,,ou d'induftrie our les mettre en
pieces, qu'ils ne foient fecs & pour is, pour nous qui
n'y prenions garde de fi prés, nous nous feruions du
premier venu, fans employer tout noftre temps à en
aller chercher fi loin, car c'eftoit à nous mefmes à y
pouruoir, & non aux Sauuageffes, qui ne nous en
donnoient que par courtoifie ou par prefents recipro-
quez d'autres de pareille valeur, finon lors que nous
eflions logez dans leurs cabanes.

En une cabane il y a plufieurs feux, & à chaque feu
il y a deux mefnages, l'un d'un cofté, & l'autre de
l'autre, & telle cabane aura iufqu'à 8. 1o. ou 1 2. feux,
qui font 24.mefnages, &les autres moins, felonqu'elles
font longues ou petites, & où il fume à bon efcient,
qui fai& que plufieurs en reçoiuent de tres-grandes
incommoditezaux yeux, ny ayant feneftre ny aucune
ouuerture, que celle qui eft au faifle de leur cabane
par où fort la fumée.

Ces cabanes n'ont aucune cloifonou feparation, qui
puiffe empefcher de porter la veuë d'un bout à l'autre
& voir ce qui s'y paffe, neantmoins ils y demeurent
tous en paix & fans aucune confufion ny bruits, cha-
cun dans fon departement auec ce qui leur appartient,
qui Il n'eft ny enfermé, ny clos de clefs ou de ferrures. 251
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Aux deux bouts il y a à chacun un porche, & ces por-
ches leur seruent principalement à mettre leurs gran-
des cuues ou tonnes d'efcorce, dans quoy ils ferrent
leur bled d'Inde, aprés qu'il eft bien fec & efgrené.
Au milieu de chacun de leur logement il y a deux
groffes perches fufpenduës, qu'ils appellent Oüaron-
ta, ot ils pendent leur cramaliere, & mettent leurs
fourures, viurés & autres chofes, peur des fouris &
pour tenir les chofes feichement.

Pour le poiffon duquel ils font prouifion pour leur
Hyuer, aprés qu'il eft boucané & bien defeiché, ils le
ferrent en des tonneaux d'efcorce, qu'ils appellent
Acha, excepté Leinchataon, lequel ils n'efuentrent
point & le pendent au haut de leur cabane attaché
auec des cordelettes peur des fouris & d'une mau-
uaife odeur qu'il rend en temps chaud, telle que per-
fonne ne la pourroit fouffrir icy.

Crainte du feu, auquel ils font affez fuieéls, ils fer-
rent ordinairement ce qu'ils ont de plus precieux dans
des tonneaux d'efcorces, qu'ils enterrent en des foffes
profondes qu'ils font au coin de leur foyer, puis les
couurent de la mefme terre, & par ce moyen font con-
feruez non feulement du feu, mais auffi de la main
des larrons, pour n'auoir autre coffre ny armoire en
tout leur mefnage que ces petits tonneaux. Il eft vray
qu'ils fe font fort peu fouuent de tort les uns aux
autres; mais encore s'y en pourroit il trouuer de met-
chans, qui vous feroientdu defplaifir s'ils en trouuoient

252 l'occa il fion, car l'obied efmeut la puiffance, dit le
Philofophe, & l'occafion faid le larron.



Des exercices ordinaires des Hurons & des pauures
mendians & vagabons, & comme les Canadiens
cabanent & courent les bois.

CHAPITRE XII.

Ce bon Legislateur des Atheniens Solon, fift une
Loy, dont * Amafis Roy d'Egypte auoit efté iadis
Autheur, laquelle obligeoit un chacun de monfIrer
tous les ans d'où il viuoit par deuant le Magiftrat,
autrement à faute de ce faire il eftoit puny de mort.
Et le bon Empereur Marc Aurelle, faifant mention de
l'ancienne diligence des Romains, efcrit qu'ils s'em-
ployerent tous auec telle ardeur aux labeurs & tra-
uaux, qu'ils ne peurent oncques trouuer en toute la
Cité de Rome un homme oifif, pour porter une lettre
à deux ou trois journées.

C'eftoit une occupation fans exemple& qui tefmoi-
gnoit le bon ordre de leur Republique, dans lefquelles
on ne doit iamais fouffrir ceux qui pouuans gaigner
leur vie par un honnefte trauail, ne font mellier que
de volleries & brigandages, comme cela n'eft que trop
ordinaire par toute la France, & particulierement à
Pa Il ris, où fouuent ils paffent pour honnefles gens, 253
mais le pis eft que comme ils ne fe contentent pas de
la mediocrité à laquelle ils preferent le luxe & la deli-
cateffe, ils mettent souuentvoftre vie en hazard, pour
l'auoir auec la bource.

Les Chinois defquels nous deurions imiter les Loix
(quoy que Payens) ont auffi trouué Pinuention de
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bannir d'entr'eux les fainéants & pareffeux, par une
ordonnanee inuiolablement obferuée, à tous les pau-
ures, fous tres-grieues peines, de mandier par les
ruës, & à qui que ce foit de leur donner, n'y ayant
que les feuls Religieux Chinois à qui il eft permis de
quefler, & chercher leur vie de porte en porte, comme
par deça les FF. Mineurs.

Mais pour ce qu'il fembleroit que ce feroit tout à
fai& bannir la charité & l'humanité du milieud'eux.,ils
ont des Hofpitaux Royaux en grand nombre par tout
le Royaume, pour loger, nourrir & entretenir les vrays
pauures, s'enténd ceux qui n'ont aucun moyen de tra-
uailler & gaigner leur vie & non les autres qui peu-
uent faire quelque chofe, lefquels font contrain&s de
feruir pour leurs defpens, ce qui eft plus que raifon-
nable, car quelle apparence y auroit il de nourrir du
bien des pauures, ceux qui ont de la fanté affez pour
n'eftre point pauures & viure honneflement accom-
modé.

C'eft pour la mefme raifon que les Aueugles n'y font
point exempts de trauailler, ny admis dans les Hofpi-
tauxs'ils ne font vieux & caffez, & ne leureft non plus

254 permis de tracaffer & || mandier par les ruës, ny par
les Temples, comme ils font à Paris, au grand defaour-
bier de ceux qui prient Dieu. Mais on les oblige chez
les Cordiers & Potiers d'eftain, pour tourner les roues,
& faire plufieurs autres exercices ot il ne faut point
d'yeux. Nous voyons mefmes nos vieilles Huronnes,
qui pour auoir la veuë debile, ne demeurent pas pour
cela toufiours oyfeufes; elles s'employent d'elle* mef-
mes à efgrener le maïz hors des efpics, à filer, pleurer

ri



les morts, & à plufieurs autres petites occupations
compatibles à leurs infirmitez.

On employe les manchots.& eftropiez en d'autres
chofes felon leurs incommoditez, & les culs de iattes
à faire des efpingles & efguilles,à coudre des habits &
faire plufieurs autres exercices des mains. Maispour
les playez & ulcerez, il eft croyable qu'ils y font
moins frequens que par deça, puis que la mendicité
leur eft interdite, & que s'ils entrent dans les Hofpi-
taux, leurs playes font vifitées & eux oilladez de prés,
pour euiter aux tromperies & artifices, defquels plu-
fieurs gredins & caymans uzent pour entretenir leurs
playes & tirer la quinte-effence des bources. Que fi
on y prenoit garde de prés, on feroit fouuent icy des
miracles fans miracles, en des perfonnes que l'œil
guerirait fans medicament, & m'eflonne comme à
Paris, & autres bonnes villes de France, il n'y a des
Chirurgiens gagez pour y donner ordre, puis que les
abus y font fi frequens que perfonne n'en peutdouter,
du moins les vrays pauures & malades feroient Il fe- 255
courus & les trompeurs chaftiez ou banis.

Nos Sauuages ne font point en peine de dreffer des
Hofpitaux pour les malades, ny de deffendre la man-
dicité aux vagabonds, car chacun a foin de fes ma-
lades, & aucun n'eft tellement vagabond qu'il doiue
viure aux defpens d'autruy. Ils ne font point neant-
moins fi exads obferuateurs, que d'employer le temps
auec un foin fi particulier des anciens Romains, mais
encores ont ils quelques occupations & exercices par-
ticuliers, aufquels ils s'adonnent & employent aucu-
nement le temps. Les hommes vont à la chaffe, à la
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pefche, à la guerre, à la traiée, & font des cabanes &
des canots ou les outils propres à cela; le refle dutemps
à la vérité ils le paffent en oyfiueté, à ioüer, dormir,
chanter, dancer, petuner,pu aller en feftin, & ne veu-
lent s'entremettre d'aucun ouurage-qui foit du deuoir
de la femme fans grande neceffité, & par ainfi ioüif-
fent de beaucoup de repos qu'on ne ioüyt pas icy.

Ce n'eft pas neantmoins en cela que confifle leur
bon-heur, principallement, mais c'eft en ce qu'ils
n'ont aucune paffion pour les biens & richeffes de la
terre, qu'ils poffedent comme ne les poffedans point,
ainfi que dit PApoftre. N'ont aucun procés, noifes ou
debats, pour les deffendre, & ne fçauent que c'eft de
condemnation, de Iuges, de tailles, fubfides, ny de
prifon, que pleuft à Dieu qu'ils fuffent conuertis,
mais à mefme temps qu'ils feront faiéls Chrefliens, ie
crains bien fort qu'ils perdront leur fimplicité & re-

256 pos, non que la Loy de Dieu il porte cette neceflité,
mais la corruption gliffée entre les Chreftiens fe com-
munique facilement entre les barbares conuertis, qui
fuccent auec la doarine des Sainas, le mauuais efprit
de ceux qui les frequentent.

Ils ont l'exercice du ieu tellement recommandable
& couflumier, qu'ils y employent une bonne partie
du temps qui leur refle des autres occupationsplus
-ferieufes, aufcùëlles ils s'adonnent affez peu fouuent,
& que la neceffité ne les y contraingne. Ils font fort
beaux ioüeurs & patiens, car encores que la chanfe ne
leuren die point, ilsne s'en fafchent pas,& perdent auffi
gayement du moins exterieurement, que s'ilseftoit* en
chanfe, dont i'en ay veu quelqu'uns s'en retourner
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en leur village tout nuds, chantans alaigrement aprés
auoir tout perdu au notre, &eft une fois arriuéqu'un
Canadien perdit (après toutes fes hardes)& fa femme,
& fes enfans contre le fieur Du Pont Graué, lequel
les luy rendit après volontairement & de fort bonne
volonté, car il n'euft pas voulu fe charger d'un tel at-
tirail> qui luy euít apporté plus de peine que de pro-
fit, & neantmoins, il efloit en luy de les retenir fans
que le Sauuage l'eut pû trouuer mauuais.

Les hommes ne s'adonnent pas feulement au ieu des
ioncs nommé Aefcara, qui font trois ou quatre cens
petits ioncs blancs, également couppez de la gran-
deur d'un pied ou enuiron, mais auffi à plufieurs
autres fortes de ieu, comme de prendre une grande ef-
cuelle de bois, & dans Ilicelle auoir cinq ou fix noyaux 257
ou petites boulettes un peu plattes de la groffeur du
bout du petit doigt & peintes de noir d'un colté &
blanche * ou iaune * de l'autre, & eflans tous aflis à
terre en rond, à leur accoulumée, prennent tour à
tour felon qu'il efchet, cefte efcuelle auec les deux
mains qu'ils esleuent un peu de terre, & à mefme
temps l'y repofent & frappent un peu rudement, de
forte que ces boulettes fe remuans, ils voye4t-comme
au ieu des dez de quel coflé elles fe repofe
Spour-euouoffn,-&pendant que celuy qui tient

l'efcuelle la frappe & regarde à fon ieu, il dit conti-
nuellement & fans intermiffion, Tet, Tet, Tet, Tet,
penfant que celaexcite & fait bonieu pour luy; encor
que cela ne fertque d'un amufement, plus tolerable
que les choleres de nos ioüeurs de cartes & de dez, qui
s'emportent à leurs premieres paflions.
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O bon Iefus, il n'y a pas iufqu'à un tas de mauuais
garçons, qui ne ceffent de blafphemer au ieu, comme
fi offencer un Dieu nous deuoit faire profiter ou pluf-
toft perir dans fes difgraces.'Ah mal-heureux! qui as
pris l'habitude de iurer, tous les vices doiuent.eftre
abhorrez, mais celui du blafpheme plus que tous les
autres, car il n'y a vice qui ne puiffe caufer quelque
deleaation & non iamais le blafpheme, & par confe-
quent moins-excufable que les autres, qui tous nous
meinent à la damnation.

Pour le ieu ordinaire des femmes & filles, au-
258 quel s'entretiennent auffi par fois des hom-|Il mes &

garçons auec elles, eft particulierement auec cinq ou
fix noyaux, comme ceux de nos abricots, noirs d'un
cofté &. iaunes de l'autre, lefquels elles prennent
auec la main comme on fai& les dez, puis les iettent
un peu en haut, & eftans tombez fur une peau qui
leur fert de tapis, elles voyent ce qui faia pour elles,
& continuent à qui gaignera les coliers, oreillettes, ou
autres bagatelles de leurs compagnes; & n'ont ia-
mais de monnoye d'or ou d'argent, car ils n'en ont
aucune cognoiffance ny ufage, de maniere que quand
il eft mefme queftion de trafique ou achapt de mar-
chandife, ils ne font qu'efchanger une chofe pour une
autre.

Ie ne· puis obmettre auffi qu'ils pratiquent en
quelqu'uns de leurs villages ce que nous appellons
en France porter les momons; car ils enuoyent le
cartel de defy aux autres villages, pour les faire ve-
nir ioüer auec eux & gaigner leurs uftencilles s'ils
peuuent, & cependant* les feftins ne manquent



point, car pour la moindre occafion la chaudiere eft
fur le-feu, particulierement en Hyuer, qui eft le
temps auquel principallement ils feftinent & fe re-
iouiffent enfemblement pour paffer plus doucement
la rigueur de la faifon.

Ils ayment la peinture & y reufiffent affez induf-
trieufement pour des perfonnes qui n'y ont point
d'art, ny d'inftrumens propres, & font des reprefen-
tations d'hommes, d'animaux, d'oyfeaux & autres
grotefques, tant lien relief, de pierres, bois & autres 259
femblables matieres, qu'en platte peinture fur leur
corps, qu'ils font non pour idolatrer, mais pour con-
tenter leur veuë, embellir leurs callumets & orner le
deuant de leurs cabanes.

Pendant l'Hyuer, du filet que les femmes & filles
ont difpofé, les hommes en font des rets & feines
pour pefcher &. prendre le poiffon iufques fous la
glace, par le moyen des trous qu'ils y font en plu-
fleurs endroits, dont n voicy la methode.

Ils font à grand coups de hache un trou affez
grandelet dans la glace d'un lac ou de la riuiere; ils
en font d'autres plus petits d'efpaces en efpaces, &
auec des perches ils paffent une fifcelle de trous en
trous par deflous la glace: cefle fifcelle auffi longue
que les rets qu'on veut tendre, fe va arrefler au der-

nier trou, par lequel on tire, & on eftend dedans
l'eau toute la rets* qui luy eft attaché. Quand on les
veut vifiter, on les retire par la plus grande ouuer-
ture, pour en recueillir le poiffon, puis il ne faut
que retirer la fifcelle pour les retendre, les perches ne
feruans qu'a paffer la premiere fois la fifcelle.

I.
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Ils font auffi des fleches auec le coufteau fort
droides & longues & n'ayans point de coufleaux, ils
fe feruoient anciennement des pierres tranchantes, &
les empennent de plumes, de queues & d'aisles d'Ai-
gle, par ce qu'elles font fermes & fe portent bien en

260 l'air. Ils accommodent la pointe auec de nos~fers||
quon leur traiae à Kebec, ou bien auec une pierre
acerée qu'ils collent dans le bout de la fiefche fenduë
auec une colle de poiffon tres forte. Ils font les cordes
de leurs arcs auec des boyaux ou nerfs d'animaux,
de mefmes celles des raquettes, qui leur feruent pour
aller fur la neige au bois & à la chaffe, puis des maf-
fues de bois pour la guerre, affez bien faiâes, & des
pauois de cedre, qui leur couurent prefque tout le
corps, & d'autres plus petits faids de cuir bouilly.

Ils font auffi des voyages par les lacs & riuieres,

qui font frequentes dans le pais, iufques en des na-
tions fort esoignées, oti -ils traident & efchangent de
leurs marchandifes pour d'autres, qui leur font be-
foin & defquelles leur pais manque, mais ils n'entre-

prennent pas ordinairement ces voyages de longs
cours, inconfideremment &fans en auoir premiere-
ment eu la permiffion des Chefs, lefquels en un con-
feil particulier, ont accouflumé d'ordonner tous les
ans la quantité d'hommes qui doiuent partir de
chaque ville ou village, pour ne les laiffer defgarnis
de gens de guerre, & quiconque voudroit partir au-
trement le pourroit faire à toute rigueur, mais il en
feroit blafmé & eftimé mal auifé & inciuil.

Pay veu plufieurs Sauuages des villages circonuoi-
fins venir au bourg S. Iofeph demander congé au

|| |||| IMM



Capitaine Onorotandi, frere du grand Capitaine
Auoindaon, pour auoir la permiffion d'aller au Sa-
guenay: car il fe difoit Maiftre fuperieur des che-
mins & riuieres qui y condui-Ilfent, s'entend iuf- 261
ques hors le pais des Hurons. De mefme il falloit
auoir la permiffion & congé d'Auoindaon, pour aller
à Kebec, & comme chacun entend efire le mailtre en
fon païs, auffi ne laiffent ils paffer aucun d'une autre
nation par leurs terres, pour la traiae, fans eftre re-
cognus & gratifiez de quelque prefent: ce qui fe faia
fans difficulté, autrement on leur pourroit donner de
l'empefchement & faire du defplaifir, fi on vouloit.

Sur l'Hyuer que le poiflon fe retire fentant le
froid, comme au mois de Juillet & d'Aouft fentant le
chaud, les Sauuages errants comme font les Cana-
diens Algomquins* Etechemins & autres, quittent
les riues de la mer & des riuieres & fe cabanent dans
les bois, là où ils fçauent qu'il ya de la venaifon.
Pour nos Hurons, Honquerons & autres peuples fe-
dentaires, ils ne quittent point leurs villes & vil-
lages, que pour les raifons .que i'ay deduites cy-def-
fus, au chapitre precedent.

Lorfque ces peuples errants ont faim, ils conful-.
tent l'Oracle, & aprés s'en vont l'arc en la main &
le carquois fur le dos, la part que leur Medecin leur a
indiqué, ou ailleurs où ils penfent ne point perdre
leur temps. Ils ont des chiens qui les fuyuent, &
nonobilant qu'ils n'abayent * point, toutesfois ils
fçauent fort bien defcouurir le gifle de la belle qu'ils
cherchent, laquelle ayant trouuée ils la pourfuiuent
courageufement & ne l'abandonnent iamais qu'ils ne
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Payent terraffée, & en fin l'ayant naurée à mort, ils
262 la font tant harceler par leurs chiensIl qu'il faut

qu'elle tombe, lors ils luy ouurent le ventre, baillent
la curée aux chiens, feftinent & emportent le reie.
Que fi la belle preffée de trop prés rencontre une ri-
uiere, la mer ou un lac, elle s'eslance librement de-
dans, & nos Sauuages aprés oti ils luy donnent le
coup de la mort s'ils ont des canots prefts, comme ils
firent à Gafpey, un iour auant mon arriuée.

Or pour ce que plufieurs pourroient penfer qu'ef-
tans les Montagnais errants, ils viuent en befles en
leur hiuernement, ie vous ay icy mis l'ordre qu'ils y
tiennent, qui eft uçe couflume loüable, car voulans
fe departir & courir les montagnes & les bois, ils
font une reueuë de la quantité de femmes vefues,
petits enfans & de perfonnes qui ne peuuent auoir
leur vie par le moyen de la chaffe, & les departent
par les familles egalement, oftans des enfans ou il y
en a beaucoup, pour les mettre ou il y en a moins,
& ainfi des autres perfonnes inutiles. Et pour ce qui
eft des hommes & des gar<ons capables de la chaffe>
s'il y a quelque famille qui en manque, on en tire de
celles qui en ont trop, pour en accommoder de
moins accommodées. Il n'y a que les filles de mau-
uaife vie, à qui on a peine de trouuer place, pour au-
tant qu'elles font en opprobre parmy ceux de leur
nation, comme les filles desbauchées icy.

Tout cefi accommodement eftant fai&, fi les neiges
font affez hautes, ils donnent ordre qu'en chaque fa-
mille il fe fafle des traifnes de bois, d'enuiron un
pied de large, & huit ou dix de long, un peu cour-



bées par le bout de il deuant, fur'lefquelles ils char- 263
gent tous leurs pacquets, viures & emmeublemens
auec les petits enfans, qui ne peuuent marcher, fi les
meres n'ayment mieux les porter fur leur dos em-
maillottés fur une petite planchette, à la façon de
nos Huro'hnes, & en ceite maniere courent les bois
s'ils ne prennent les riuieres.

Eflans arriuez au lieu oti ils doiuent camper. Les
ieunes femmes & filles ayans la hache en main vont
par ces grandes forefts, coupper quinze ou vingt per-
ches, plus ou moins, felon la grandeur de la cabane
qu'ils ont à faire. Cependant les vieilles femmes &
aucunefois les hommes, en ayans defigné le plan,
vuident la neige auec leurs pelles, qu'ils font ou por-
tent exprés pour ce fuieél. La place fe fait ronde ou
en quarré à la volonté du maiftre Architeéle, pro-
fonde felon la hauteur des neiges de deux, trois
iufques à quatre pieds, de maniere que la neige leur
fert conme d'une muraille qui les enuironne de tous
coflez, excepté par l'endroit ot on la fend, pour faire

portient-fora
Les perches ellans apportées on les plante fur le

haut de la neige, puis on iette fur ces perches qui
s'approchent un peu par en haut, quatre ou cinq
rouleaux d'efcorces coufues enfemble commençant
par le bas, comme font les recouureurs des maifons,
la neige que l'on a à dos, efi aprés couuerte de petites
branches de cedre ou de pin, de quoy la maifon eft
auffi pauée, haute ou baffe felon qu'il efchet, car à |264
aucunes on s'y tient facilement debout &,en d'autres
non. L'huis du logis n'eft autre qu'une mefchante
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peau Uc- sian awicuc 4aUceux percues, qui iruent ue

porte, dont les iambages du palais, font la neige
mefme, foutenue de quelque bois.

le ne Içay fi l'on pourroit affez exagerer la peine &
les incommoditez que l'on fouffre dedans ces cJetifs
palais, où l'on experimente par fois les deux extremi-
tez, un extreme chaud tel que l'on eft a demy rofly,
ou un extreme froid, tel que l'on eft à demy glacé, &
puis des chiens vous importunent fans ceffe pour
auoir place auprés de vous, mais la fumée felon les
vents en eft infupportable, comme la faim quand la
chaffe n'eft pas bonne, un autre puiffant diuertiffe-
ment d'efprit.

S'ils n'ont deffein que demeurer une feule nuid en
un mefme lieu, ou deux ou trois au plus, ils n'y ap-
portent point tant d'inuention,particulierement lorf-
qu'ils n'ont point de petits enfans, car à peine font
ils de cabanes, & fi ce font chaffeurs, ils fe contentent
de coucher fur la neige au pied d'un arbre, ou pour le
plus ils font un trou dans la neige,auquel ils font du
feu & fe couchent auprés, dormans là auffi gaillarde-
ment, que nous fçaurions faire icy fur un bon lid.

Ils.fe cabanent ordinairement plufieurs mefnages
enfembley& ne fe feruent que d'un feu à deux, à la

265 maniere de nos Hurons, mais il y a cela |de diffe-
rence que nos cabanes Huronnes font bonnes & fo-
lides, grandes & fpacieufes, & popr ce ordinairement
froides fi on n'en bouchoit les aduenuës, là ott les
Montagnaites font petites, baffes, referrées & facile-
ment efchauffées, fi en y apporte tant foit peu de
foin.

d'El éh à d h i;
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I'ay admiré les grands-voyages que nos Montagnais

& Canadiens font quelquesfois tant par mer, par les
riuieres, que par terre, pour traiter les marchandifes
qu'ils ont euës des François, ils vont iufques vers les
Flamands du coflé de la Virginie, & en la Virginie
mefme, où font habituez les Anglois, & en beaucoup
d'autres pays du coaé du Saguenay, par des chemins
fort difficiles & dangereux, & entreprendront (chofe
incroyable) d'aller dix, vingt, trente & quarante lieuës
par les bois, fans rencontrer ny fentiers, ny cabanes,
& fans porter aucuns viures, finon du petun, & un
fuzil, auec l'arc au poing, & le carquois fur le dos.
S'ils font preffez dela foif, & qu'ils ne rencontrent
point d'eau ils ont l'induflrie de faire une fente dans
l'efcorce des plus gros fouteaux qui font en feue, & en
fuccent la douce & agreable liqueur qui en diflile,
comme nous foulions faire pour femblable neceffité,
& les affadiffemens &- debilité du cœur.

Les efcorces de bouleau auec quoy ils cabanent font
enuiron de 8 à 9 pieds de longueur, & enuiron trois
pieds de largeur qu'ils portent roulées comme une
peau de Il parchemin, ayant aux deux bouts à chacun 266
une baguette platte coufuë qui les tiennent en eftat
& les empefchent de faire de faux plis.

Pour leurs canots ils font affez petits, mais lorf-
qu'ils en ont befoin de plus grands ils traitent des
chalouppes françoifes , auec lefquelles ils vont libre-
ment fur les riuages de la mer, comme ils font encore
auec leurs petits canots, mais auec moins d'affeurance,
ceux de nos Hurons font de huid & neuf pas de long
& enuiron un pas ou un pas & demy de large par le
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milieu, & vont en diminuant par les deux, bouts
comme la nauette d'un Teffier, & ceux - là-font des
plus grands qu'ils faffent, car ils en ont encdres d'au-
tres plus petits defquels ils fe feruent felon l'occafion
& la difficulté des voyages qu'ils ont à faire.

Ils font fort fuiets à tourner fi on ne les fçait bien
gouuerner, car ils ne font fimplement faits que d'ef-
corce de bouleau renforcés par le dedans de petits cer-
cles de cedre blanc bien proprement arrangez, & font
fi legeres qu'un homme feul en porte ayfement un fur
fa tefte, ou fur fon efpaule, comme ils font ordinaire-
ment par la campagne. Chacun peut porter la pefan-
teur d'une pippe plus ou moins, felon qu'il eft grand
ou petit & fi l'on fait auffi d'ordinaire par chacun
iour, quand l'on eft preffé, 25. ou 3o. lieues dedans
pourueu qu'il n'y ait point de faut à pafler, qu'on

267 aille au gré du vent & de l'eau, il car ils vont d'une
viteffe & legereté fi grande que ie m'en eflonnois, &
ne penfe pas que la pofte pût guere aller plus vi4e,
quand ils font conduits par de bons nageurs.

Ils vont à la traidle en de certaines Nations, d'où
ils rapportent de grofles coquilles de limaçons de mer,
qu'ils rompent par petits morceaux, & les poliffent
fur un grais ou autre pierre dure, fort induftrieufe-
ment les unes en quarré gros comme une noix, & les
autres un peu en rondeur gros comme un pois chiche
& plus, qu'ils percent auec le ne fçay quel inftrument
auec grand peine & trauail pour la dureté de ces os
defquels ils font des chaines & braffelets. Les Capi-
taines & quelques particuliers en fçavent fi bien ac-
commoder leur * petunoirs, que vous diriez que ce
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foit l'oeuure d'un excellent graueur, tant ces petits
grains de pourcelaine y font gentiment enchaffez. i

On auoit tafché de leur faire paffer de l'yuoire pour
de la pourcelaine, mais il n'y a pas eu moyen pour ce
que la pourcelaine eft tout autrement dure, blanche
& luifante que l'yvoire, & par ainfi ayfée à difcerner.
Les Brafiliens, les Floridiens & autres peuples & Na-
tions americaines en ufoient anciennement, auant la
venue des Efpagnols, & de quoy ils faifoient autant
d'eftat pour fe parer que nous faifons icy des perles
fines, mais à prefent ils portent leur penfée bien plus
haut à mefure qu'ils defcouurent de plus grandes ri-
cheffes, & qu'ils ont changé de maniere de Il viure.& 268
embraffé noftre Religion. Quand nos Hurons ont leur
petunoirou leurcalumets de terrerompus, ils prennent
une pierre trenchante, & d'icelle fe font tant de tail-
lades fur le bras qu'ils en tirent du fang fuffif&mment
pour tremper les deux bouts du calumet rompu; puis
le prefentent un peu au feu, & apres les reioignent &
laiffent feicher à loifir. C'eft un fecret d'autant plus
admirable que les pieces recollées de ce fang font aprés
plus fortes que les autres qui n'ont point receu de
fradéion. Il me femble qu'on en dit de mefme d'une
iambe rompue bien remife.

I'admirois egallement ce fecret auec leur patience,
car vous euffiez dit qu'ils decouppoient la chair d'un
autre, ou qu'ils fuffent fans fentiment, car ils ne fai-
foient pas une petite mine, mais c'eftoit encor bien
d'auantage * de les voir eux-mefmes confommer un
morceau de tondre ou de moelle de fureau allumé fur
leur * bras nuds comme fi rien ne les eut touché, &
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aprés nous monfaroient les marques & cicatricesde
leur bruslure qui leur refloient pour toufiours fur les
bras. Ce font ordinairement les ieunes garçons qui
s'adonnent à ce ieu là pour eftre effimez courageux;
car pour les grands ils ont fait leur experience & fe
mocquent de quelque douleur que ce foit pourueu
qu'elle ne les oblige au lid.

Pendant que ie demeurois aux Hurons l'on me fit
269 recit d'un François, aufli peu fage I qu'il vouloit eftre

eftimé patient, lequel eftant deffié par un Sauuage à
qui pourroit mieux endurer le feu, fe firent attaèher
leur * deux bras nuds par les coudes & par les poi-
gnets auec des ligatures, puis mirent un gros char-
bon de feu allumé entre-deux & le foufflerent tant
(chacun de fon coflé) qu'ils le confommerent, car qui
en eut retiré fon bras ou fecoué le feu, eut eflé eflimé
moins courageux, tant y a que tous deux en fortirent
à leur honneur, mais au defperis de leur propre chair
qui commençoit à fe griller.

I'euffe volontiers demandé à ce Francois s'il en eut
bien voulu fouffrir autant pour l'amour de Dieu, qu'il
auoit fait pour fa vanité, mais ie crains bien fort qu'il
m'eut dit que non, & que Dieu n'auoit point tant de
credit chez luy, auffi y a il plus de barbarie que de
merite en toutes ces adions là, fi elles ne font faites
purement pour l'amour de Dieu, ou pour s'exercer au,
martyre, comme nous lifons qu'ont faits autrefois de
nos fainds Frères, fols felon le monde,-& fages felon
Dieu.



nous les voyons plus fecourables que les hommes, ont
plus de compaffion, font plus charitables & frequen-

d't jý ,ý A AC
lent a-avantage - les auc alcmnsyles o optaux or & les

prifons, perfonne n'en peut douter, puifque leurs pra-
tiques ordinaires, & les exercices continuels des
faindes femmes, en font des tefmoignages plus que
fuffifans. Ie ne parle pas feulement des femmes de
mediocre condition, & qui ne peuuent apprehender
l'horreur des cachots, ny la puanteur des Hofpitaux,
mais des Dames les plus releuées de condition iufques
à la Reyne mefme la plus excellente & vertueufe Prin-
ceffe de la terre, laquelle abaiffant la hauteffe de fa di-
gnité Il Royale, fait quelquesfois l'office des plus ver- 271
tueux & deuots Religieux, enuers les pauures agoni-
fans, aux Hofpitaux, & en lieux où elle fe rencontre,
les encourage à la mort, les exhorte à la patience, &
au reffouuenir des douleurs qu'un Dieu a fouffert pour

-255 --

\ Des femmes & en quoy s'occupent ordinairement 270
les Huronnes.

CHAPITRE XIII.

C'eft un tres-excellent honneur à la femme d'eftre
appellée le fexe deuot dans les faindes lettres; mais
la plus rauiffante loûange que luy puiffe attribuer le
fage, eft de l'appeller le fupport des pauures, la confo-
lation des affligez & le refuge des indigens. Où il n'y
a point de femmes le pauure gemit, dit Salomon: i
nous voulant donner à entendre, que les pauures
n'ont que faire où n'y a point de, femmes,'& de fait
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nous en Croix. C'eft cette tres-admirable Princeffe qui
d'un profond reffentiment de fon ame,,nous dit un
iour dans fon petit cabinet: O mon· Dieu, falloit il
que les Religionnaires paffaffent la mer pour ayder à
perdre les ames des Canadiens, que ces bons Reli-
gieux tafchent de conuertir à Dieu, par leurs prieres
& bons exemples.

Il eft vray qu'il ne fe voit rien de comparable à une
femme vrayement aeuote & fpirituelle, elle entre-
prent tout pour l'amour de fon efpoux lefus Chrift,
elle fouffre tout pour le mefme amour, puis vous la
voyez tantoft faire l'office de Marte, puis celuy de
Magdelene. Elle fçait mefnager fes heures pour tous
& les donne toutes à Dieu, car foit qu'elle vaque à
l'Eglife, à fon mefnage, en compagnie, ou rende fes
vifites, comme fon intention eft fain&e, tous fes pas
& fes a&tions font contées deuant Dieu; mais que ne
peut la grace enuers celles qui ont une bonne volonté,
puifque la nature vitiée des fon origine peut mefme
par frequens ades, changer nos mauuaifes inclinations
en de bonnes habitudes, & nous rendre de vicieux
vertueux, comme les anciens Philofophes ous ont

272 fait voir en l'honnefteté de leur vie, & en pa-||
tience aux iniures & au mefpris qu'ils endurù 'nt
mieux que nous.

Que pleuft à Dieu que le nombre des bonnes fem-
mes fuft le plus grand nombre, les pauures ne feroient
plus pauures, les affligez defolez, car chacun trouue-
roit fupport en fa pauureté, & confolation dans fes
detreffes, le Ciel nous feroit ouuert, & verrions à la
fin un Dieu,-ui fait plus d'eftat de Phtxmilité d'une
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pauure fammelette, que de la fcience d'un Dodeur
indeuot.

le ne veux neantmoins point tellement releuer la
vertu propre & naturelle des femmes au deffus de celle
de l'homme, que ie n'accorde qu'il y en a de tres-mau-
uaifes, mondaines, auares,& criardes commedesfuries,
mais peu en comparaifon des bonnes à mon aduis.

Nos Huronnes bien que payennes font à la verité
un peu trop desbauchées, mais au refte elles ont les
mefmes aduantages de celles d'icy; elles font paifible-
ment leurs petites* ouurages & s'occupent à ce qui eft
de leur charge & office, fans que iamais on y entende
aucune noife ou debat, quelque fuiet qui leur en
puiffe arriuer.

Elles trauaillent ordinairement plus que les hom-
mes, encores qu'elles n'y foient point forcées ny con-
traintes. Elles ont le foin de la cuiíine &du mefnage,
de femer & cultiuer les bleds, faire les farines, accom-
moder le chanure, & les efcorces, & de faire la pro-
uifion de bois neceffaire. Et pour ce qu'il refle Il encor 273
beaucoup de temps à perdre, elles l'employent à
iouer, aier aux dances, y feitins, a deuifer &L fe re-
creer, & faire tout ainfi comme il leur plaift du temps
qu'elles ont de refte, qui n'eft pas petit, puifque tout
leur mefnage ne corgfifte qu'à mettre le pot au feu, &
à quelque petit fatras, n'eftans obligées à tout ce qui
eft du trauail exterieur, comme eftoient iadis les fem-
mes d'Egypte, lefquelles exerçoient la marchandife,
tenoient tauerne, & faifoient tout ce qui eft de l'office
des hommes, au lieu que.leurs marys viuoient en
feneants* & dormoient en pareffeux.

17
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Elles n'affiftoient * non plus en aucun de leurs
confeils, ne font admifes en plufieurs de leurs feflins,
& n'ont la peine de faire les cabanes & canots, ny
plufieurs autres chofes qui font du debuoir de l'homme,
ou * les Canadiennes & Montagnaites au contraire
ont une particuliere obligation de coudre les canots
auec de l'efcorce, après que les hommes en ont fait le
corps,. tiftres * les raquettes après qu'ils en ont fait le
bois, ce font elles qui vont querir les animaux, après
que les chaffeurs les ont tuez, les efcorchent & paf-
fent les peaux, bref ce font elles qui vont querir le
bois qu'ils bruslent, font la cuifine, & ont le foin de
tout le mefnage. Ce font elles auffi qui mettent la
chaudiere à bas, diftribuent les portions & feruent le
mary le premier, puis elles & fes enfans felon leur
aage.

274 Il l'ai appris cette autre petite particularité des Mon-
tagnais, que les ieunes filles à marier, & .les femmes
qui n'ont point encore eu d'enfans, n'ont rien en ma-
niement, & ne mangent point dans les plats de leurs
marys, c'eft à dire qu'on leur fait leur part comme
aux enfans. S'il arriue qu'il s'y rencontre quelque
François du commun, il eft feruy le dernier. Si des
Religieux les feconds après le mary, où aux Hurons
i'eftois feruy le premier en la cabane de mon Sauuage.

Mais les Montagnaites à ce que i'ay pû apprendre
font un peu friandes, car s'il y a un bon morceau
c'eft ordinairement pour elles, particulierement le py
des ieunes eslans femelles, defquels elles ne font
point de part à leurs marys, & leur font comme
maifireffes en plufieurs chofes.

q7



Ie ne fçay fi elles fçauent filer, mais nos Huronnes
ont trouué l'inuention de filer le chanure fur leur
cuiffe, n'ayans pas Pufage de la quenoüille ny du fu-
feau, & de ce filet les hommes en font leurs rets, &
feines pour la pefche, mais en telle quantité qu'ils en
trafiquent encore à nos Montagnais, & en plufieurs
Nations eftrangeres pour d'autres marchandifes.
Lors que ie vis pour la première fois de ces hommes
affis en.guenon contre terre,N'1fer les rets, le bout
attaché à l'un des bois de leur cabane, ie leur deman-
day fi c'eftait là de l'ouurage des hommes (car ie n'y
voyois point |l trauailler les femmes) ils me dirent que 275
ouy finon que les femmes leur en accommodoient le
filet. Elles pillent auffi le maiz pour la cuifine & en

font de roflis, duquel elles tirent la fine fleur pour
leurs marys, qui vont l'Eflé trafiquer en des Nations
esloignées.
- Le mortier dans quoy elles pillent le bled, eft fait

d'un gros tronc d'arbre d'herable ou d'autre bois dur,
couppé de mefure,-haut de deux pieds, qu'elles creu-
fent petit à petit auec des charbons, ou du tondre ar-
dant, qu'elles entretiennent deffus, & le renouuel-
knt tant qu'il foit affez large & profond, puis ont
des baftons longs de fix à fept pieds, & gros comme
le bras, qui ler feruent de pillons plus facilles que
s'ils efloient plus courts, ainfi que i'ay experimenté,
car c'eftoit affez fouuent qu'il nous falloit batre nous
mefme * nofIre bled d'Inde pour.viure, & pour trait-
ter nos François qui nous venoient voir, aux fefles
pour la fain&e Meffe, & peu fouuent pour fe confef-
fer, finon quelqu'uns.

r- 259 -
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Elles ont l'induftrie de faire de fort bons pots de
terre, qu'elles cuifent dans leur foyer fort propre-
ment, & font fi forts qu'ils ne fe caffent point au feu
fans eau comme les noftres, mais ils ne peuuent aufli
fouffrir long-temps l'humidité ny l'eau froide, qu'ils
ne s'attendriffent & ne fe caffent au moindre heurt
qu'on leur donne, autrement ils durent beaucoup. Les

276 Sauuageffes les font|il prenans de la terre propre, la-
quelle elles nfettoyent & petriftent tres bien entre
leurs mains, & y meslent, ie ne fçay par quelle
fcience, un peu de graiz pillé parmy, puis la maffe
eftant reduite comme une boulle, elles y font un trou
au milieu auec le poing, qu'elles agrandiffent touf-
iours en frappant par dehors auec une petite palette
de bois, tant & fi long-temps qu'il eft neceffaire pour
les parfaires *: ces pots font de diuerfes.grandeurs,
fans pieds & fans anceS, & tous ronds comme une
boulle, excepté la gueule qui fort un peu dehors.

A la. fin de l'Automne, elles font des nattes de
ioncs, & de feuilles de maiz, dont elles garniffent les
portes dé leurs cabanes pour fe garantir du froid, &
d'autres pour s'affeoir deflus,le tout fort proprement.
Les femmes des Cheueux.releuez, y apportent encore
quelque autre chofe de plus gentil, car elles baillent
des couleurs aux ioncs, fi viues, & font des compar-
timens d'ouurages auec telle mefure, qu'il n'y a que
redire, & de quoy admirer, mesme entre nous.

Elles corroyent & adouciffent les peaux de caflors,
d'eslans, de cerfs, de loutres & autres, avec la mefme
perfedtion qu'on fçauroit faire icy, defquelles elles
font leurs manteaux & brayers, & y peignent des
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paffemens & bigarures de diuerfes couleurs, qui leur
donnent fort bonne grâce, & trompent fouuent l'œil
& la penfée des nouueaux il venus, tant ils femblent 277
naturels, egaux & bien faits.

Elles font femblablement des paniers de ioncs &
d'autres auec des efcorces de bouleaux, puis des.
hottes & tonneaux, dans quoy elles ferrent leurs pro-
uifions. Elles font aufli comme une efpèce de gibe-
ciere de cuir ou fac à petun, fur lefquelles elles font
des ouurages digne * d'admiration, auec du poil de
porc efpic coloré & teint en rouge, noir, blanc, &
bleu, cramoify, qui font les couleurs qu'elles font fi
viues, que les notres ne femblent point en approcher.

Les Hurons & Canadiens font bien les efcuelles de
nouds de bois, pour ce que cela eft de longue ha-
leine, mais les femmes s'exercent à faire celles d'ef-
corces, pour boire & manger, & dreffer leurs viandes
& potages. De plus, les efcharpes, carquans & braf-
felets qu'elles & les hommes portent font de leurs ou-
urages: & nonobiftant qu'elles ayent beaucoup plus
d'occupation que les hommes, lefquels trenchent du
Gentilhomme entr'eux., encores ayment elles gran-
dement leurs marys, viuent par enfemble fort dou-
cement, ne s'ympatientent iamais contre leurs en-
fans, ne querellent point leurs voifins, & ne fçauent
que c'eft de iurer, de maniere que dans une cabane
où il y aura peut-eftre dix ou douze mefnages, à
peine y entendroit on un feul petit bruit, & s'ils
rient ou fe recreent, c'eft toufiours auec de la rete-
nuë,-& non point à gorge defployée, carIltoutes 278
leurs ioyes, leurs ieux, de mefmes que les pleurs &
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lamentations des femmes Canadiennes, qui fe bar-
boüillent de noir au temps des funerailles, fe font &
tiennent toufiours dans un modefle & honnefte com-

portement de la voix & des pieds, tellement que s'ils
efloient Chrefliens, il n'y a point de doute que Dieu

fe plairoit auec eux, mieux qu'auec nous miferables
qui le chaffons de nos maifons, par nos tumultes,
nos querelles, & nos debats, qui ne trouuent iamais
de fin parmy la plufpart des famillès Cbrefliennes.
C'eft pourquoy i'ay bien peur qu'à la fin il ne nous
arriue le chafliment des Juifs, defquels les pechez ont
efté la gloire des Gentils, difoit l'Apoftre, car perfe-

dirn s cnnmlirp &i i n;tàa zP l l il

Dieu nous fera ofté, la 'vraye Religion fera arrachée
du milieu de nous, nous n'aurons plus de foy; &
tout fera pour les peuples barbares qui fe rendront
dignes du Paradis à noftre exclufion.

279 I| Comme ils defrichent, fement & cultiuent les
terres, & comme ilsfaifoient anciennement cuire
leurs viandes dans des chaudieres de bois & d'ef-
corces.

CHAPITRE XIV.

Tu mangeras ton.pain à la fueur de ton vifage, &
non point à la fueur d'autruy, dit le Seigneur en la
Genefe, car Dieu n'approuue point les faineans ny
ceux qui veulent faire bonne chere aux defpens d'au-
truy. I'ay longtemps pratiqué,.& encore plus ad-

lt
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miré la maniere de viure de nos Hurons, & Cana-
diens, à la verité effrange à ceux qui n'y font point
accouftumez, mais admirable, & telle que tous les
pauures neceffiteux qui font par tout en tres-grand
nombre , la deuroient imiter dans l'honnefleté, puis
que fouuent faute de preuoyance & d'inuention, ils
fe trouuent -reduits & accablez fous le pefant faix
d'une extreme pauureté, de forte qu'ils viuent lan-
guiffant, & meurent fans pouuoir mourir, au lieu
que nos Barbares dans un pays fauuage & peu cul-
tiué, viuent contens, gays & ioyeux, il & tellement 280
fatisfait *, qu'ils ne croyent pas une autre vie meil-.
leure que la leur, & neantmoins elle ne confifle
entre nos Sedentaires, qu'au bled d'Inde. principale-
ment, lequel ils fcauent tellement bien diuerfi fier,
& accommoder en diuerfes fauces dans la pure eau,
qu'ils y trouuent du gouft, de la delicateffe & une«
nourriture plus que fuffifante pour les maintenir
forts, & les conferuer en fanté.

Et ne faut point alleguer que les pauures ne font
point accouflumez à cette vie fauuageffe, & que ce
feroit leur prefcrire une maniere de viure bien mife-
rable, puis qu'ils en meinent fouuent une autre plus
deplorable, qui eft de mourir de faim, & de viure en
langueur. lLes Sauuages font hommes comme nous,
& de mefme nature, & moy-mefine ay vefcu de leur
feule viande, fans fel, fans pain & fans vin, plus
d'une bonne année entiere, fans me trouuer mal ny
incommodé qu'un petit du cœur, auquel ie fuis fuiet
naturellement, & non de leur viande.

Ne dites donc point que ces viandes font incipides,
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& de peu de gouat, il fuffit qu'elles font capables de
nourrir l'homme & le tirer de la neceffité. Et quoy
les riches ont ils toufiours les viandes au gré de leur
appetit, helas il y en a qui les deftrempent fouuent
dans les larmes & les amertumes, aufquels font fuiets

281 les plus esleuez, mortifiez vous donc pour l'amour||
de Dieu, & deftrempez tous les grains de ce bled
d'Inde dans les playes & les douleurs d'un Iefus,
nay pauure & mort pauure pour vous, & ie vous af-
feure de fa part, que les chofes qui vous auront fem-
blé ameres & difficiles au commencement, vous fe-
ront à la fin douces & faciles.

Diogenes difoit, que la vertu ne- peut habiter en
cité ny en maifon riche, c'eft donc une grande difpo.
fition à la vertu que la pauureté, laquelle étant bien
prife, nous rend imitateur de celuy qui a dit de luy
mefme. Les renards & les oyfeaux ont des nids &
des tanieres pour fe repofer, mais le Fils de l'homme
n'a pas où repofer fon chef. Les Sauuages errants
plus miferables que les fedentaires, fembleroient à la
verié iimiter en queique cri ioi oiree Signeur, en

ce qu'ils n'ont aucune demeure arreftée, prouifion, ny
rente affeurée, mais ils ne font pas Chreffiens, &
n'ont point Dieu pour ôbiea de leurs aions, c'eft
pourquoy il n'y a point de merite pour eux ny de re-
compenfe à receuoir, au contraire des vrays Chreffiens
pauures, qui peuuent en toute a&ion agrandir leur
couronne & leur merite. Ayans la nourriture & les
veflemens pour nous couurir, nous nous contentons,
difoit l'Apoftre à fon difciple Timothée.

Chaque meinage de nos Hurons & Canadiens, con-.

Lý
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tant de ce peu qu'il a, vit de ce qu'il peut pefcher,
chaffer & femer, car toutes les terres, forets & prai-
ries non defrichées, font en· commun, & eft permis à
qui veut de les defricher & enfemencer, & cette terre
ainfi defri il chée, demeure à la perfonne. autant d'an- 282
nées qu'il la cultiue, & efiant entierement aban-
donnée du maiftre, s'en fert par aprés qui veut & non
autrement.

Ils les defrichent auec grand peine & trauail, pour
n'auoir des inftrumens propres & commodes, car nos
Hurons n'ont pour tout outils que la hache & la pe-
tite pesle de bois, faide comme une oreille, attachée
par le mollet au bout d'une manche, où celles de nos '
Montagnais reffemblent un peu à celles des batteliers
un peu creufées.

Ils efmondent les branches des arbres qu'ils ont
couppez, & les bruslent au pied d'iceux, & par fuccef-
fion de temps en oflent les racines, puis les femmes
nettoyent bien la terre & befchent de deux en deux
pieds ou peu moins, une place en rond, où elles
fement au mois de Mayà chacune neuf ou dix grains
de naiz, qu'elles ont premierement choifi, trié et faid
tremper par quelque * iours dans de l'eau, & conti-
nuent ainfi tant qu'ils en ayent affez pour deux ou
trois ans de prouifion, foitpour la crainte qu'il ne leur
fuccede quelque mauuaife année, ou bien pour l'aller
traider & efchanger en d'autres Nations, pour des
pelleteries, ou autres chofes qui leur font befoin, &
tous les ans fement ainfi leur bled aux mefmes places
& endroits, qu'elles rafraifchiffent auec leur petite
pesle de bois, le refle de la terre n'eft point labourée,
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ains feulement nettoyée des mefchantes herbes, de
forte qu'il femble que ce foient tous chemins, tant ils

283 font foigneux de tenir Il tout net, ce qui eftoit caufe
qu'allant parfois feuls * de noftre village à un autre, ie
m'efgarois ordinairement dans ces champs de bled,
plutoft que dans les prairies & forefis.

Le bled eftant ainfi femé, à la façon que nous fai-
fons les febues, d'un grain fort feulement un tuyau ou
canne, & la canne rapporte deux ou trois efpics, &
chaque efpic rend cent, deux cens, quelquefois 4oo.
grains, & y en a tel qui en rend plus. La canne crofit
à la hauteur de l'homme, & plus, & eft fort groffe (ex-
cepté en France & mefme en quelque endroit du Ca-
nada, où il ne vient pas fi bien ny fi haut, ny le grain
i'eft du tout fi bon qu'au païs de nos Hurons & és
contrées plus meridionales). Le grain meurit en
quatre mois, & en de certains lieux en trois: aprés
ils le cueillent & le lient en pacquets par les feuilles
releuées contremont, qu'ils pendent arrangez le long
des cabanes du haut en bas, en des perches accommo-
dées en rattelier, qui defcendent iufqu'au bord deuant
les eftablies, & tout cela fi proprement aiancé qu'il
femble que ce foient tapifferies tendues le long des
cabanes, & le grain eflant bien fec & bon à ferrer, les
femmes & filles l'efgrenent, nettoyent & mettent dans
des facs ou tonnes à ce deflinées & pofées en leur por-
che, ou en quelque coin de leurs cabanes.

Ils fement auffi force citrouilles du païs, & les esle-
uent auec grande facilité par cefte inuention. Les
femmes Huronnes en la faifon vont aux forefts voifi-
nes amaffer alentour * des vieilles fouches, quantité
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de poudre de bois I| pourry, puis ayans difpofé une 284
grande caiffe d'efcorce, y font un lid de la dide pou-
dre, fur lequel ils fement de la femence de citrouilles,
qu'ils couurent aprés d'un autre lid de la mefme
poudre, & fur icelle fement de rechef des femences,
iufques à 2. 3. & quatre fois autant qu'ils veulent, en
telle forte neantmoins qu'il y refle encor plus de quatre
ou cinq bons doigts de vuide dans la caiffe, pour don-
ner lieu au germe des femences, aprés ils couurent la
caiffe d'une grande efcorce, qu'ils pofent fur les deux
perches sufpenduës à la fumée du feu, laquelle efchauffe
petit à petit tellement cefle poudre & en fuitte les fe-
mences, qu'elles germent en fort peu de iours, eflant
grandelettes & propres à planter, on les prend par
bouquets auec leur poudre, on les fépare, puis on les
plante darfs les champs en lieux difpofez, d'oti aprés
on en cueille le fruid en fa faifon.

La moiffon du bled eflant faiEe, nos Sauuages en
ufent en diuerfes façons, car pour le manger en pain
ou petits gafteaux, ils luy font premierement prendre
un bouillon dans de l'eau, puis l'effuyent & font un
peu feicher: en aprés ils le broyent dans le grand
mortier, & paiftriffent auec de l'eau tiede comme on
faij la pafle de laquelle ils font des petits gafteaux
efpais d'un bon pouce, qu'ils font cuire fous les cen-
dres chaudes enueloppez de feuilles de bled, & à faute
de feuilles le lauent & nettoyent aprés qu'il eft cuit:
s'ils ont des fezolles ils en font cuire dans un petit pot,
& eWflmeslent parmy la pafte fans les efcacher, ou bien
des |l fraizes, des bluës, des framboifes, meures cham- 285
pçftres, & autres petits fruids fecs & verts pour luy
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donner du gouft & le rendre meilleur; car il eft fort
fade de foy, fi on n'y mesle de ces petits ragoufts.

Ils font encor d'une autre forte de pain, que nous
appellions pain mafché; ils cueillent une quantité d'ef-
pics de bled, auant qu'il foit bien fec & meur, puis
les femmes, filles & enfans auec les dents en defla-
chent les grains, qu'ils reiettent auec la bouche dans
de grandes efcuelles, qu'elles tiennent auprés d'elles,
aprés on l'acheue de piler dans le grand mortier: on
en peftrit la paíte, & en faids * des tourtelets qu'on en-
ueloppe dans des feuilles de bled, pour les faire cuire
fous les cendres chaudes à l'accouftumée; ce pain maf-
ché eftle plus eftimé entr'eux, mais pour moy ie n'en
mangeois que par neceffité & à contre cœur, à caufe
que le bled auoit eflé ainfi à demy mafché, pilé &
peftry, auec les dents des femmes, filles & petits en-
fans. Ils font une troifiefme efpece de pain qu'ils ap-
pellent d'un nom particulier Coinkia, car les autres
fufdits, auec celuy duquel nous ufons par deça, &
mefmes le bifcuit, ils l'appellent Andataroni; ils re-
duifent la pate comme deux balles iointes enfemble,
les enueloppent de feuilles qu'ils lient par le milieu
d'une cordelette, auec laquelle ils auallent ce pain
dans une chaudiere d'eau bouillante, & l'y laiffent
prendre plufieurs bouillons, eftant cuit, ils l'en reti-
rent & le mangent fans le faire paffer par le feu.

286 il Ce pain de naiz & la fagamité<4ui en eft faide, eft
de fort bonne fubítance, & nourrit merueilleufement,
comme on peut voir en ce que ne beuuant iamais que
de l'eau pure, mangeant peu fouuent de ée pain, en-
core plus rarement de la viande, n'ufans prefque que
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des feuls fagamitez, auec un bien peu de poiffon, on
fe porte fort bien, & fi tous ces apprefis fe font à fort
peu de frais, fans qu'il y ait neceflité d'y adioufler de
la viande, du poiffon, beurre, fel, huyle, herbes ou-
efpices, fi on ne veut, car ce bled porte prefque toute
fa fauce quand & luy, c'eft ce qui me faia fouhaitter
d'affedion, d'en voir beaucoup de terres cultiuées en
France, pour le foulagement des pauures qui y font
partout en tres-grand nombre, & vont toufiours mul-
tiplians à mefure que les miferes du fiecle croiffent.

Ils le diuerfifient & accommodent en plufieurs fa-
çons, pour le trouuer bon en meneftre & potage, car
comme nous fommes curieux de diuerfes fauces pour
contenter noftre appetit, aufli font ils foigneux d'in-
ueriter de nouuelles manieres d'accommoder leur me-
neftre, dont-i'ay traidé amplement en mon premier
volume, intitulé le grand voyage des Hurons, im-
primé à Paris, chez Denis Moreau ruë S. lacques, ot
ie renuoye ceux qui s'en voudront feruir & ufer de
ce bled pour leur viure.

Nos Hurons fe feruent auffi des vieux os de poîf-
fon reduits en poudre pour donner gouat à leur faga-
mité quand ils n'ont autre chofe à mettre dans leur
pot, mais les Canadiens & I Algoumequins fouuèrai- 287
nement plus gueux mangent iufques à la raclure des
peaux d'Eslans & de Catflors, qu'ils reduifent en maffe
dure comme pierre, i'y fus trompé, car penfant auoir
traiffé un morceau de viande boucannée des Algou-
meqirins, qui efloient venus hyuerner à la Province
des Ours, elle deuint à force de bouillir ce qu'elle
efloit auparauant, tellement que perfonne n'en pû
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manger & la fallut ietter. Ils font auffi pitance de
glands, qu'ils font bouillir en plufieurs eaues pour
en ofter l'amertume, & les trouuois affez bons: ils
mangent auffi aucune fois d'une certaine efcorce de
bois crue, reffemblant à la faulx, de laquelle i'ay man-
gé à l'imitation des Sauuages; mais pour des herbes
ils n'en mangent ny cuites ny crues, finon de cer-
taines racines qu'ils appellent Sondhratates & autres
femblables.

-Auparauant Parriuée des François au pais des Ca-
nadiens, Montagnais & Algoumequins, tout leur
meuble n'efloit que de bois, d'efcorces & de pierres,
de ces pierres ils en faifoient les haches & coufleaux,
& du bois & de l'efcorce ils en fabriquoient toutes les
autres uftenciles & pieces de mefnage, & mefme les
plats, chaudieres, bacs ou auges à faire cuire leur
viande, laquelle ils faifoient cuire ou plufofit morti-
fier en ceite maniere.

Ils mettoient une quantité de grais ou cailloux
dans un grand feu, puis les iettoient tous bruslans
dans le plat ou chaudiere d'efcorce pleine d'eau, en
laquelle efloit la viande ou le poifion à cuire, & à

288 mefme temps les en reti Il roient en remettoient
d'autres en leur place, & à fucce ion de emps, Peau
s'efchaufoit & cuifoit aucuneme iande, de la-
quelle ils faifoient aprés leur repas.

Il y a eu de mefme des Religieux, qui mefprifant
le fer & l'airain, fe feruoient de pots de bois. Iiy en
auoit un en Egypte, qui rempliffoit un pot, de bois,
l'expofoit aux rayons du foleil, lequel raffemblant fes
rayons en un, à caufe de la concauité du pot, efchauf-
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foit ayfement la partie interieure, fi bien que ce pot
de bois venoit à bouillir & cuire les viandes, fans
neantmoins que cefle ardeur le bruslat: cette inuen-
tion eftoit bonne en Eflé feulement, & lorfque le fo-
leil dardoit à plomb fes rayons fur la terre, mais l'autre
methode inuentée par nos Sauuages, fe pouuoit pra-
tiquer en toute faifon & à toute heureayans de l'eau,
du bois &du feu.

Pour les Hurons & autres peuples fedentaires, ie
croy qu'ils auoient, comme ils ont encores, l'ufage &
1'induftrie de faire des pots de terre, dans quoy ils
cuifoient leur viande, chair ou poiffon, comme i'ay
dit au chapitre unziefme. Quelqu'uns ont voulu dire,
ce que i'ay peine à croire veu l'ufage des bacs & auges
fufdits, que les Montagnais auant la venuë des Fran-
çois auoient encor le mefme ufage de faire des pots de
terre, lefquels ils auoient quitté du depuis, pour fe
feruir de nos chaudieres, & que leurs haches efloient
comme celles des autres peuples une pierre tren-
chante, accommodée dans un bafton fendu, auec quoy
ils abbattoient les bois, comme nous en labourions
noftre petit |l iardinet au pais des Hurons , ot toutes 289
fortes d'outils nous manquoient, fors la hache, les
coufleaux & les chaudrons, que nous y auions porté
de Kebec.

On remarque aufli qu'eux & les Algoumequins,
ont autrefois labouré les terres & habité en des bour-
gades comme nos Hurons, mais du depuis les Hiro-
quois leurs ennemis mortels les en ayans dechaffez,
ils furent contrainEts courir les bois, & fe rendre va-
gabonds4& errants parmy les terres, fuyans la per-
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fecution de leurs ennemis, lefquels s'eftans faifis de
leurs bourgades les fortifierent, & depuis abandon-
nerent, ne les ayans pû conferuer, comme il fe voit
encore en un lieu fur la haute terre, qui eft auprès de
nofire petit Conuent, que l'on appelle le fort des Hi-
roquois.

Fin du premier Volume.
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